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E n'ai pas cru devoir fliîvre Texemple 
de ces Traduéteurs qui , fous prétexte de 
confiilter le goût de leur nation & de mé- 
nager fa délicatefle , croient devoir mutiler 
les originaux qu'ils font paflèr dans une au- 
tre langue , & n'offrent qu'une copie infi- 
dèle & tfompeufe. On pardonne encore 
cette liberté, quand les originaux n'étaient 
pas deftinés au grand jour, & qu'ils au- 
raient eu befbin d'une refonte dans la lan- 
gue même où W^ ont paru. C'efl alliez 
fou vent le cas , pour des ouvrages dérobés , 
ou pofthumes. Cette confidération m'a en- 
gagé à conferver avec un fcrupule relpec- 
tueux le texte de FAuteur que je traduis ; 
quoiqu'il m'ait offert quelquefois des pal&- 
ges qu'un goût minutieux & délicat aurait 
immolés. Je n'ai pas touché au fonds ; je 
me fuis borné à changer la forme de Lettres 
que l'Auteur avait donnée à fon écrit, forme 
d'autant plus facile à faire disparaître, que 
l'Auteur ne porte jamais la parole à Mr. 
Raynal^^ auquel fon écrit efl adrelTé. Jq^ 
- - ♦ 3 me' 



VI 



PRÉFACE. 



me fiatte que Mr. Paine voudfarbien mepar* 
donner cette liberté, qui ne peut contribuer 
qu'à Tavantage de fon.ifcrit, en offrant au 
premier coup-d'œil les fujets intéreflans 
qu'il traite & fixant ainfi ^attention des 
lafteurs , qtïi faifiront btfaucdup^ tnieux^ les 
objets imliqués fous cette divifion méthodi- 
que. Je me fuis^ encore permis une autre 
liberté qui, j'e§)ere, ne p^ut. nuire à Vou- 
vrage en Europe. L'original affeébe de pro- 
diguer avec une générofité trop afFeftée, 
k qualification û*/ibbé à TÀutew de: l'iî//^- 
tôfre Phîlofophique 6? Politique.Mm comme 
les principes hardis répandus ,dan& cette 
mjiùirey & particulièrement le titre & les 
attributs fous lefques l'Auteur s^qÀ, faitp^r- 
traire dans la dernière édition j^infinuent, 
lans autre con»mentaire,que ce titre furanné 
le flatte beaucoup moins qup celui de Phu 
kfophcj nous avons cru devoir nous prêter 
au delîr de Mr. Raynal. . Nous avons 
fiibftitué généralement la dénomination 
d'BiJioHen Phihfopke k celte à' Jbbé. 
. Quant au fonds & à l'importance de ces 
remarques, c'efl au public -à en juger. 
On ne peut cependant s'empêcher d'obferver 
en les lilant que fi Mr. Raynal eût pu fe 
procurer les informations qu'on trouvera 
dans l'écrit de Mr. Paine , s'il eût montré 
moins de précipitation à juger des motifs , 
«vant d'avoir été à même de comparer les 

effets 
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e&Tets & les oaifis» il aurait c^ert un Ta- 
bleau plus fidèle & œrtainemeiK plus intë. 
^ re&at d'une Révolution, qu'M regarde hw 
même > «Kome, un des plusgraadséiréBeineii» 
que les an»^ du monde noiis retracent^ 
Le grand nombre des pr(^riécaireg de Ur 
deim'ere Edition de VH^ùn. PhikfopfUqm 
& PoMqae.ovL de lalbrochure qu'on en af 
détachée fous le titre de Méyctotim de VA- 
mériquey ne peaivent donc fe pal]fer de 
celui, donc voici la traduâic»!. Il Kniërty 
comme on l'a dit dam les anoonces publi- 
ques , de <:orreâif & de fijpplément néc^Iài-^ 
res. Nous ferions œprâdant tort à ûm 
mérite, fi nous bornions fon utilité aux 
ptc^iétaiies de Touvrs^ qali r^te. On 
peut afTurer que. tous les peuples £ toutes 
les claflès d'hommes y trouveront des in- 
ihuftions intéreflântes ; la France, pour y. 
connaître le tableau des diQwiîtioas des 
Américains envers elle ;i'.^j^eterré pour y 
voir les fiiites funeftes de fa f^uife politi- 
que i les Etats maritimes ipoœ eonnaitre les 
relaticms qu'ils pourrontformer dans cet Em- 
pire naiilaiit; tes hommes d'Etat pour ré- 
g^r leur polidqiie d'après les nouvelles 
pedpeâives qu'on kur préfènte; & les 
philoibphes pcHir puiièr dans xme mine fé- 
conde, d'initruétions morales & philantro- 
Çfiques. .. . , 

Je ne làis quels Ecrivains généreux oat 
* 4 ^ fait 
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fait à ,Mr. Rayml Thonneur d'avoir prédit 
réruption & Tiflue de cette guerre. L'é- 
quité * nous force à rejeter, cette opinion* 
Nous avons entre les mains des Pamphlets 
Anglais où, dès les années 1758 & 1759» 
on prédifeit la défeélion prochaine des 
Cîolonies. Cette idée fut furtbut inculquée 
avec véhémence, lorfqu'on vit, dans la 
dernière paix, leminiftere Anglais, abaû- 
donner les avant^es fûrs des Antilles , pour 
fe réferver le Omada où le voifinage redou- 
té des Françds aurait forcé les Colons à fe 
tenir aveuglément attachés à la Métropole. 
N Ceft une chofe curieufe que d'entendre 
les Prophéties hafardées par Mr. Raynal. 
Après avoir exagéré les défavanteges des 
Alliés combinés contre^ TAngteterre , qui 
peut; dit-il, décider, qui peut prévoir quel 
fera T événement? Et dans «a autre endroit, 
Suppofmsj dit^il, que la tnaifon de Bourbon 
ait les avantages dont elle a pu fe flatter. 
Ainfi en 1782, il n'ofait encore décider fur 
riflue de cette grande querelle. Nous avons 
le plus grand refped pour un des premiers 
Ecrivains de ce fiede* Nous lui 
avons rendu nos hommages en trop d'oc- 
cafions , ^pour qu'on puiflè révoquer en 
doute la fincérité de cet aveu (i). Nous, 

cepen- 

(i) Témoin, entr'autres, la Lettre d'gn Genevoîs k 

Thomas Guilikume Raynâl, qui nous à attiré des iaja« 

} res 
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cependant, qui fommes à une diftance fi 
vafte de la fphere de ce fiiblime Ecrivain , 
nous avons été plus hardis & plus heureux 
dans nos obfervations prophétiques.Toujours 
en garde contre les preftiges des Miniftres 
Britanniques, que nous n'avons jamais re- 
gardés comme des oracles fans apel , nous 
ofîons aflurer dans les commencemens de 
Tannée 1778 (JKoyez la dédicace du Tome 
III du Tableau de VHiftoire des Provinces^ 
Unies & les obfervations impartiales d'un 
yrai Hollandais^ 9 ainfî longtems, avant 
que l'ouvrage de Mr. Raynaleût paru , que 
le fuccès de la Révolution Américaine était 
décidé: Nous difions, en propres termes en 
1 77 8 ; Quand. l'Angleterre aurait les fuccès 
les plus hrillans fur mer j elle n'en ferait pas 
plus en état de faire la conquête de lAméri- 
^que. Quand je verrais la marine de la Fran^ 
\e détruite 9 toutes f es poffeffions au-déla des 

mers 

res fj honorables. Voyez-la dans le No. LXX VI du Politu 
que Hollandais 9 feuille périodique, qui, de l'aveu mô- 
me de ceux qui la déchirent , après avoir élevé jus- 
qu'aux cieux & Touvrage & l'auteur, n*a pas pcuinfîué 
fur les déterminations politiques qu'on a vu adopter 
dans les Pays-Bas-Unis , fur divers objets intérelTans & 
particulièrement fur les affaires de l'Amérique ; on y 
trouve en effet tous les principes de pIuGeurs difcours 
& écrits, & une multitude des obrervacions de Mr. Paine. 

*5 
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niers conqujfes, je ne crotrah pas deyoir m 
cmcli^e la fourni fffon des américains.., ^ Ce. 
nefl.pas à t Amérique que quelques éclrnspeu' 
yent deymir fatals; elle peut même fe foute^' 
nir malgré de grands revers; mais le moindre^ 
revers a les confiquences les plusfmtefies pmtr 
P Angleterre; la fomnffion des Colmes nepettP 
venir que Je leur volonté. Mais il faut bien, 
peu connaître les motifs qmjeur eni mis les 
armes à la main, lés attraits JkVinâipettdaace 
pour des âmes libres & kt fituatioa aShtelb 
des efprits en Amérique, pour ofer efpérer 
cette révolution. Leurs malheureufes -diviftons 
inteflines peuvent enchaîner leurs, opérations 
offmfives & retarder leur triomphe; . mais 
non pas opérer leur foumijftoti. ^ 
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"ne traduction faite à Londres d'une 

produéticoi ori^ale écrite en Français par 
l'Abbé Raynal' fur la Révolution de VA-. 
ftiérique Septentrionale ayant été réimpri- 
mée à Philadelphie , & en d'autres endroits 
des Etats -Um"s; & la diflance où l'Au- 
teur s'eft trouvé du théâtre de la guerre 
& de la .politique, l'ayant induit en erreur 
fur pluûeurs faits ou fur les caufès & \^ 
motifs qui les ont produits ; le Traité fui- 
vant eft publié dans l'idée de les reftifier, 
& d'empêcher que le mélange d'erreurs ac- 
cidentelles dans les faits, hiiïoriques ne fè 
gliflè dans l'hiftoire, Ibus la fanélion du 
tems & du nience. . . 

L'Editeur de l'Edition de Londres avait 
intitulé cet ouvrage : Révolution de r Amé- 
rique , par l'Abbé Raynal, & les Librai- 
res Américains ont fuivi cèp exemple. Mais 
j'ai fu depuis & je crois être bien informé,' 
qu'on avait eu recours à des moyens obli^ 
ques, pour fe procurer de l'imprimeur ,| 
l'écrit que l'on pourrait intituler plus pro- 
prement 
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prement Réflexions fur la Révolution; & 
qui n'eft qu une partie d'un ouvrage plus 
confidérable qui était aloris'fous prefle* 
Il paraît que c'eft à un Anglais qu'il faut 
attribuer ce procédé ; & quoique dans un 
avertilïement il lait cherche à couvrir fon 
aélion du voile du patriotifine & à la pal- 
lier par des éloges brillans de l'Auteur-; 
cependant Taélion fous quelque point de 
vue qu'on Fenvifage, eft. également con- 
traire à l'honneur & à réquité. ^L'Editeur 
dit 55 que dans le cours de fes voyages, 
^; il a eu le fmgulier bonheur de fe procu- 
rer une copie de cet excellent traité, 
qui n'a pas encore paru dans l'étranger. 
Il fe flatte .que Tilluflre Hiftorien aura 
^, quelque indulgence pour un-, horhme 
5, qu'aucune confidératiori n'aurait pu en- 
„ gager à donner, lans fon aVèu, cet écrit 
,5 au public, s'il n'eût été intimement per- 
•' fuadé que les raifonnemens folides dont 
ileft rempli, pourront dans ce moment 
de crife être de quelque iervîce à cette 
patrie qu'il aime & chériravecirne ardeur 
qui ne le cède qu'à cette îfiamme d'un 
ordre fupérieur , dont brûle l'écrivain 
philantrope pour la liberté & pour le 
bonheur de toutes les nations de la terre.'* 
. he prétexte imaginé pour blanchir une 
mauvaife aéliçn peut paraître patriotifme 
ou juftice , à qui ne pénètre pas plus avant. 
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à qui ne voit pas fon intérêt ou fon 
bonheur compromis par cette aéHon. Mais 
il eft plus que probable , malgré cette dé- 
claration, qu'on s'eft procuré cette copie 
pour tirer quelque gain du débit d'un ouvrage 
neuf.& fait pour plaire; & que cette décla- 
ration n'était qu'un mafque pour voiler la 
fraude* 

On peut remarquer avec juftefle que, 
dans tous les pays où les lettres font pro- 
tégées, Ç& elles ne peuvent fleurir où elles 
ne le font pas) les ouvrages d'un Auteur 
font une propriété légale; & traiter les let- 
tres fous un autre point de vue, c'eft les 
bannir du pays ou les étouflPer dans le ber- 
ceau. Le brigandage fait fur M. Raynd 
fut comfi^d , il eft vrai jd'un pays à un au- 
tre ; & ne prouve rien contre les loix d'aucun 
des deux p^ys. Il n'eft pas moins une 
atteinte aux loix civiles & à l'équité litté- 
raire. Et^ parce que les deux pays font en 
guerre, il ne s'enfuit pas que la piraterie 
ait prîfe fur les effets de la littérature (r)- 

Mais 

. ci) L*Etat de la Littérature en Amérique pourra de« 
tenir un jour un objet de la légiflatîonj Juf(|u'à pré- 
jënt» il n'y a que des volontaires qui ont fôrvi /bus le 
drapeau de la liberté; & perfonne n*a fongé au pro* 
jet; mais quand la paix fournira du tems & ét^ occa« 
fions d'étude; le pays fe privera de la gloire & de Ta* 
yancage des lettres & des progrès des Sciences , \ 
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Mais devancer l'Edition de TAiiteuf pat 
des contre-Ëiçons à Londres en Anglais â$ 
en Français; rexpoiëc par -là à despertel 
confîdérables , tout cela n'eft encore que es 
qu'il y a dé moins repréhenfible dmB o&tte 
conduite. Les opinicms d'un homme ^^ foie 
qu'elles relient dans fa tête, foit qu'elles 
foient jetées fUr le papier, font fonproprç 
bien jufqu'à ce qu'il ait jugé à propos de 
les publier lui-même. C'eft ajouter la* 
cruauté à l'injuftice que de porter fur fon 
compte ce que des réflexions poftérieure^ 
ou des infonnations plus fidèles pourraient, 
l'engager à re^fîer ou à fiqjprimer. H eft 
échappé à l'Hiftorien Philofophe» des ex* 
preiBons & des fendmens que je n'oferais 
prendre fur moi-même, & qu'\m fixond 
examen aurait pu faire diipar«â^. Mais , 
&ns doute que ce brigaa^tege antic^é lui eo 
a feit perdre l'occaCon , & l'a jçté dans dei 

aïoins 4u'oii fie &flb àes loiz fiifljfaates paru préveniç 
les déprédations fiir les propriétés littéraires. C'éll une 
chore digne de remarque que la Ruifie qui n'eft connue 
fur le théâtre de TËurope, q^ie depuis quelquiecannéçs, 
doive une portion oonlldélrable de fa grandeur adueUç 
«ux égards qu'elle a marqués & aux fages encourra, 
a»ens qu'elle a donnés à chaque branche des Sciencet 
&. des beaux arts; nous rencontrons les mêmes exem* 
pies en France fous le Règne de Louis XIV. 
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embarras qui ne fiaient peut4tre pas arri- 
vés, fans œtte friponnerie peugënéreufe. 
Qfer^nner la pubîicit4 à l'ouvrage d'un 
auteur avant le tems , paraîtra encore plus 
contraire à la noblelfè des procédés, quand 
nous confidérons combien eft pietit, dans 
chaque contrée, le nombre de ceux qui 
peuvent à la fois & fans le fecours de Ut 
réflexicm & de TesEamen, 'comWner les pas- 
fions brûlantes ou le feos^i-oM, & l'efFu- 
fion entieœ de l'im^ation avec la matu- 
tité naturelle & nécefïïdre du jugement, 
de manière à les tenir dans une balance 
î^ale & à Êdre que le lefteur fente, ima- 
^e & voie à la fois les diôfes dans le vrai 
point de vue. -Exciter à la fois tnMS fa- 
•Gttkés de reQ>rk, de. numiere à n'en trou- 
bler aucune, & que diacune ajoute au 
contraire à f effet de l'autre, c'eft un te- 
Jent qui fe rencontre rarement. 

H arrive fouvent que la force d'un ar- 
gument eft extàiaée par la manière de 
te préfenter; oui que le jugement eft altéré 
par une irritation exceffive des paffions; 
•cependant, l'écrivain doit-être animé à un 
-certain pomf , pour échauflfer lui-même 
fon leéteur, afin d'exdter fon attention; & 
pour que fon imagination foit dans un état à 
retracer à refprit& a la vue des perfonnes , des 
caraéteres & des circonftances; fans cela, 
le jugement n'éprouvera que peu ou point 

de 
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de chaleur pour agir; & fes dëtermfnatîôns 
feront froides ^ lences & imparfaites. Mai$ 
fi Tune i ou les deux pretiiieres affeétions 
font portées trop haut ou excitées trop vive- 
mentale jugement fera dérangé de fa place; 
& tout le fujet, fût -il de la plus grande 
importance, dégénère en caricatures^ qui 
n'offrent que des objets de pur amufementé. 
Les Ouvrages de THiftorien Philofophe 
font marqués au. coin de cette fublimité, 
de cette rapidité d'imagination, de cette 
vivacité de fenlation , qui demande fiirtout 
un examen fait de fras-froid , & particulie-. 
rement, quand il éft queftion de retracer 
le caraftere de nations exiftantes ou d'indi^ 
vidus dans un état de guerre. La moindre 
infidélité ou méprife conduit à des confé- 
quences erronées ; & une erreur adoptée 
en produit bien d'autr^^- Et comme l'Au^ 
teur s'efi trouvé dans le cas d'éprouver d& 
défagrémens en France, pour avoir fait un 
tableau peu fidèle de certaines circonftances 
de la guerre, c'eft une efpece/ d'apologie 
pour lui que les erreurs aient été avancées 
^ précipitamment dans le monde , par les pro- 
cédés avides d'un ennemi peu généreux. 
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Coup'^ œil .généra f fur les défauts de rHîJioire 
de^ la Révolution JméTÎcuîkc. 

/'ENTREPRISE' que vfarfaraiée, exige*» 
rait une Apologie de marpait àFégard d'un Att- 
teur auffi diftingué qiié le xéfebre Raynal; 
mais , comme le- dévoir d'être' jufte eft le pre* 
çùcr vœu de. la Phîlofophie & la:grandebafede^ 
ihiûpiîe , i'^fpere qu'il ne dédaignera p.a$ 
Texpofé des motifs qui m'ont guidé: je n'ai 
A pu 



\ 



pu rëûiler «i defîr de rendre jafticè , avant 
de penfer à faire ,un cojfipïîmenc : apo^* 
logétîque. L'Auteur de la Révolution Amé- 
ricaioe a', :d^n< -qufelqueè caïf, loué; fans 
fondement & blâriîé fans raifon. 11 a prodigué 
les éloges à qui ne lel méritait pas; il a affeâé 
d'en ravir le tribut à ceux qui les méritaient : 
il paraît \fi f^ufent au-deflbus & au -delà 
de fon fujet & de fes carafteres, qu'il en'effi 
peu, ou peut-être aucun, qui foit marqué à des 
traits véritables & uniformes. 

C'était d'ailleurs s'y prendre trop t6t ^e 
d'écrire de fi bonne heure l'hiftoire de cette 
grande révolution. Une entreprife auffi pré- 
cipitée Fexpofait au danger inévitable de confon- 
dre les carafteres & les circonftailces, & de 
tomber dans des embarras & des erreurs. Les 
chofes, aînfi que les h^imnes, s'offrent rare- 
'ftiMt -lotis' la fertile h p!u! vraie , à la pre-i 
mîere vue. V L'Auteur s'âft trompé jufque dans 
les principes qui fervent de fondement à fqn 
euvrage. 'il s^eff mépris fur les caufes qui ont 
prixlnît la rqjttiite jenooe l'Angleterre & les Gb^: 
lonies , jad» âeoaei, iiir lés canfes qui conduis 
jàiesat^ pas à pas, & Sjm$ que l'Amérique j 
penât & qo^dle eût coœbméTespiaas d'avance » 
à une revûruttûii qui a fizii Tane&aon &ré?eiM 
fintérêt de Tguropè. . ^ . 

^ Erreur 
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Erreur de FBftonen Philo fophe fur les caujht 
morales de la Révolution Américaine. 

o tîA prouver ce que j'avance ^ Je vsdt 
cicer un p90àge qui quoique placé vers la fin 
de Touvrage^' a cependant irfius de rapport 
avec le commenceibeiic» Pàrkuit c^ caufes qui 
donnèrent naiiTance à Cette querelle $ rAuteut 
a'explique delà Qiamere flUvajfttet 

M De toutes les caufes énergiques/* d|t« Ô^ 
o W produifirent tant de révolutions^ ^ le 
^^ globe ^ aucune n'etîfbdt dans le Nord de 
,, r Amérique. Ni la religion id ieS loilt ll*y- 

^^ avaient été outragées. Le fang des martirs ^ 
,, ou des citoyens, n*y avait pas ruiffeléfurdet 
^i échafauds* On n*y avut piais Infulté atiJt 
^, moeurs. Les inaniëres, les ulages, aucun 
,,^de8 objets Chers aux peuples^ n'y avait ^té' 
,> 11^ au ndicule« Le pouVc» aA^itrairè^ 
^f n'y avait arraché aucun habitant du fein dd 
,, fa famille ou de fes amts^jf^ttf le ttaSner 
9, dans les horreurs d'un caçho;« L'9rdr# |ni^ 
\^ n'y av4t pas été i«terv«rtî^ Les princi^ 
9^ d'adsuoiftrasioit vhf avatens pttt changé}' 
j» & les maximes du gouvemeMent y étalent 
A a ^ ^ toujûuri 
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4 R,EiKAÇ,XiWE*«irK,a'IijSÏOI^E,. 

„ toujours reftées les mômes. Tout fe réduU 
„ fait : â Tavolrli fa' métropole avait ôu'n'âvait 
„ j)as le droit de ^lettre diré^em^nt.un ïéget 

,V'Hîiï)St -liiv^è tôipuiès.'^' '; '" \ f. " ■' 

Il "n'efl pas 'hors de propos d'obferver en 

général, à l'occafion de cei paflage extrâo«fî;' 

Wre> |que-^^f^çe.«« fent-iPji^Xiqu^ ceui_ 

qv^ fQ4> daojSjjfer Ç^S; de^fouJrrJE.(5.)^j & poub 

êfr^ ju^.conjBéteBt des grp^K>c|tiggs..ou'!de^j 

t^i^es 4iiSiaH^es,-.iliauy:,4t.faJlu.£e trouver cbk 

4°l4^.W','.'iL-- .■■".•: ■. • •'• ^?;iJi;;;v i'- ^. ■. •» 

Cet HiflortôBj£..4îfi^*W:;;qu«;l de. tontes fesV. 

p«ti,c»1^4s,^^y,g^of^.OT(»h« n'avait exifté 

^ -^^WSfijL^f é6diqiier3l'épiiiqiift>pariica-v, 

%e^oÙT^s.jiaj^l) nfftlftàjfifttpasiedilë, fujirant, 

I|^, i:é4pii.,jceise.^llr4tij*iià'rien^ eh éftànt^ 

P,¥:1.%.!iPl!Çy^?jSn.<fc ^eii'flpplitodùfflB de ce. 

l^^'^X'.TtiinL;;'-.' 3L: .• -c'^. «^"^r•J•■/ ^"" i- • « 

^.Ces;<»p^ a'fxfiflwwntj'paaaâi 1.7K3. Elle^, 

exigèrent, tevîtes aata^tjicaDoée 2E7^<î. Il • fiit^ 

, %fl?:'fH9r; '^Sç2«fet."jfie»j:.:n3Qatrpas; 'e^iôé». 

un.,ai^ç.4:ei«?,-^--^Ie&tont?.<èHftéj & cldkce^, 

iS ,■■■ ■. ••!."> .laK:iu.%rl '7 .- ■.:!.:::■..: Al'::: tèms-, 

"^^Ô 'è'eff ce '^5^ lÎCTjfaVons déj^oSérvi/fur'ïem^nie = 
fi^yft'* ?ëù'i*ydàosies tnèin&é tfertHft';àaflsrtine'bro-'« 
ctaw^-jOïitoiâBiJ Objimmu yunJotaf''^Solli>ià»s;'Me'.* 
ii^Ksm^ , v^,j 1» '.«ojiinieooémeiie .:^ • rànéc • ï72«» « 



tems quiéàiîftÏÉUël'eiBenoe du^faid; '«'èibfteniï 
àe ïe fixer éx^èméat;, c'^ft-'d^' oublier 1d 
feule pr^uvô qiiP peut feî-vif à^coaftâSôr la'Aîérîté 
ou la faufleté de l'aflertion; & d'aprèS'qncduM» 
peut* Radôpter: ow la réjot^^^MW'nné déda- 
rkdon qui ne Héfômiine aucutt'ê^^^ioqae'v accfré* 
ditetait^^aux rymi deî J^Univertii^iôTarévo- 
htion îiie'feraît jfondéefur ^âticuhecàufelarédléi 
îaiif(}u'G«Q -^ly: dëfôxiciie fexiftence^dé» toutes ^cel4 ^ 
les qui peuvent avoir des ^effets, & que IlAui 
teur appelle énergiques. 

J'îifvoue'qïïé jê 'fuis iih<n-même'fbrf"émbSraff6 
pour trouver Tëpoque ^à laquelle THiftorien 
fait afluliôn ; * car parlant, "dans lïnê àtftrl^artie 
dé cet ouvrage , Je l'Aflé^du Timbre paffé en 
17Ô4, il l'appellç une ufur^ation des^droits jâ 
flus précieux ^f^\Us plus fàctés^des ''Américuins: 
Àinlî l'Hiflorieri 'convient '^u^ ia^i^fc ëîiergïqfue 
de 'toutes les Caufès , ^ fufufputihn âë " kùrs droits 



, îes pluï'préCïèui ^ '/Fi plus facrés ^ z exifté 
en ' Amérique', ' dbuze fcV avant: 'là' déclaration* ' 




rraîfe Vcîciit bfécéclef'PaSIe 'du^iftitfe friiaïs corn- 
• itté ' dan$ ce teriis-îa , U A'y aVâit flf f éifof{itîoh7 
nîttême^appàrehcê;â'aucUné,; il n*eft pas jp'oflîblé 
. ^*'ên'îaire rap^fic^^^^ ïtiiVant- lesf 

propres prtncfpés'^^ l'Hiftôriefi, otfhè^âurait^ 
^* -^ .A3 . Tap. 
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rappliquer à aacun tems avant Taâe du Tim« 
bre ,* cette affertion eft une idée jetée en J*aîr> 
qui ne pofe fur rien & qui eft en oppofîtion 
avec tout, 

L'Aâe du Timbre , il eft vrai , fut fupprxmé 
deux dx^ apirés ion émiifion ; mais il fut immé^ 
diatemebt jTaiyi d'un autre ASte, d'une nature 
bien plus funefte. encore: c'était celui qui au^ 
torifait le Parlement à li^r F Amérique dans toi^ 
ks cas quekQn^uâ£. 



ttmwsam 



I4 Révolution Jméricaînc jujiifiée Éf 
mtorifie. 

Oi Tafte du Timb?)& était une ufurpatîom 
des droîçs les plus préci^»*»^ * Jes plus facrés 
des Américains, que doit -on pçnfer de cet 
aâe déelatatoire , qui ne leur laiflkit plus aucun 
droit? Ne renfisnnajt-il pas Içs fcmences pal- 
pables du gouvernemem; le plus defpotique qui 
jamais ait exifté dans le monde? Il réduifait 
l'Amérique k Tétat uour feulement le plus bas,, 
mais auffi le .plus abjefik de la vaflalîté. C'était 
exiger une fi>umiflIoÂ illimitée dans toutes cho-. 
fes, ou, comme l'aÊle le^énote, dans totfs lêf 
ii^ cas quclçonauesn Pour comble d'outrage ^ 






è'dl que cet afte , on veut le faire ^pafîer 
pouî un traie de clémence ; ç'eft bien ici qu où 
poiHTaît s'écrier: fi youriiaitez atnfi yàs amis^ 
€9mment trakerez-vôus vos Tnnemis? 

Toutes les chartes originales, émanées de 
}a Couroime d'Angleterre, & fur lafoides- 
^eHes tant d'aventuriers de rancîen mondé 
s'étaient tfrtosplantés dans le nouveau, étaient 
iarracï^es de^îeùrs fondemens par cette fingu- 
Jiere dédaration ; on rcnverfaît la nature même 
de ces chartes qui en faifait un pa6le entré 
deux ccMKraâMsj eBes étaient dés-lortf affujét- 
tîes à être révoquées ou akérées, fuiyantlé 
capriœ arbitraire . d'une ieule des deux parties; 
Le fort des Atnértcaîns étaît.dés-lors abfôlu- 
Itti^it abandonné aii pouvonr dd Parlement ôa 
à& Mipiftere, fans qu-'bn leur ïaîflât le moindre 
droit ;daM' «el-cais gw^é fftt, 

- Il à'eft |m-de de^ôtifine que cette inique 
loi ne! donnât lieu d*apprélreriderî & quoiqu'eii 
fexétftttant îl^ût été convenable de côûfulter le* 
tncwrs, les opinions dû peupfe, té principe dé 
Cet afte lëgitimaît zà contraire^ tdute elpeqfc 
de -tyrannie. ÊBe ne s'arrêtait nulle part EDé 
If'étMdaità toutvEHp eitibraifaît toute la fphere 
de la vie hum»ne&,fi l'on jpeut s'exprimer 
de la ibrte, une chaîne éterndie de circc^flan- 
ces. Ceft la natare d'une loî^d^exlger Tobêis- 

- • ^ A4 fance 



g. Remarqxte» sue l'Histoire - 

fatice; celle-ci demandait encore la fervitude; 
& fous fon influence , la condition d'un Amé- 
ricain n'était plus,^ celle .de fujet ^ mais d'es-» 
clave. La tirannie a . fouyent.^té établie y^tt^ 
la Ipij & c^iiéiquQfok, contre -la teneur 4^ ja loi; 
mais rhiftoire dti genre humain n'offre pas un 
?iutre exemple où elle ait été établiç-par la loû 
C'eft jm outrage audacieux au gouvernement, 
civil ; ori ne faurait en tracer un tableaji trop 
odieux, afin, de le faire détçfter.- comme; il 
mérite* .:. ■ - . :. . • > 

Il ferait ridicule d'objeél^r-à ç^fe que kpou-^ 
voir légiflat.if de la Grande•^BreCïgnj^ ne faifait, ' 
plus de loix. pour l'Amérique^; mais qu'il y 
envoyait des ordres { en qucdi^iff^-^^i^ W^^^^ 
du Parlement çalqi^é fur ce^priaçipe & opérant 
de cette m^iç^e fur.ipi pegfie fkasi-eptéfen:* 
tans, des ordres A'uaitabliiTcwept militaire ?:;^ 
Le Parkm<3i^ç J^J^ftanuique n'était pas fgptjen- 
nal à l'égard des Apîkéricains îÂI:était perpétuej 
pour eux* ^ ^Ç'étajit, ppur .eujc uft corps toujours 
fubfiftant. . Sa di|rplutipn, ion ^leé^ion étaient 
pour eux, comrne fi ^es m.embres fe fuffent 
fuccedés par droit d!liéritage otrfortiflentd'em- 
ploi par mort , '-ou yécuffçnt . toujpurs , ou 
fuflent nommés comme à upe chargç. Ainfî, 
le peuple Anglais pouvait fiippolèr àçet^gard, 
aux Améfiçaina], l'idée que la diffolution, & 

l'éleaioa 
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réleftioiï ôm <*ffi$:pQur toujours $ fichue lePar- 
lement ^6ltteli& feshétitiers fofît.à perpétuité: 
en ce cas Je dematde: çie peçferaiem les plus 
l^uyans de leurs, jdémagogue^, û l'on .publiait', 
un a^e pouî: cifé^çér jgu'un tel Partement a le- 
droit de les lier^cjans tous les cas quelconques?: 
Xar c?'mo5 qmkorique s'étendrait auffi bien 
à leiur grande. charte, à leur bill deis droits, à 
leur jugement par leurs pairs,* qu'il s'efl étendu 
fur les chartes & fur les formes du gouvemè-f> 
ment en Amérique. ' . 

Je fuis perfuadé que la perfonne.à quijV 
dreffe ces reîriàrques , n'aurait pas* dit , après 
rémiflîon d'Un tel afte^ que les principes d'ad-^ 
miniftratipn nîont? pas été 4;hangéï enAméA^ 
, que, & que les maximes du Gouvernement y 
ont toujours: été \t% mêmes. Il .y a, dans ce 
cas,' un boatorôKfenrent total deiprîncipesi & 
non-feulementrune fubyerfion , laais même une 
deftruâiioa de«fondemeris de la liberté, & ime 
dom^iation-abfûJue* établie à. la place. 

L'Hiftôrien; avance encore une aflertiou 
non moins- iiyuri^ùfe à l'Amérique , que con-» 
traire à la vér.k.é , loi-f^'il dit -que /^ tout fe 
-féàuijait h favmrjila métropohioyaitoun'avaiP 
pas le dfoif M..mettre dirtôement m iwiirecteM 
ment. Un léger: impét fur lesXohnies^^yÇfiilétàiti 
point là toute, la jp^p^ni &* \dL quantité ào^Hj 
. > A y taxe 
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taxe n'était pas on objet pràr te MimS^ oé 
pour les Américains. Il y avait un principe 
dont la. taxe ne faxfair qu^tine partie A dont 
la quantité formait une portion encore {dus 
petite ; ce principe fut la bafe.fiar laquelle pof ta 
toute Hoppofltion de l'Amérique. 

La taxe fur le thé, à laquoBe on filt allu* 
fîon ici , n'était , après tout , çi^une épreuve fur 
laqudlé on voulait éublir la pratique de la loi 
dédaratoire; & que l'on devait décorer du 
titre fpécieux de fuprénutde .oniverfeUe du 
PfliUdmeiit. • - 

Ainl^ toute ta queftion avec F Amérique, au 
commencement de la difpute, était: ferons^ 
nous liés dans tous les cas quelconques par le 
Parlement Britannique ^ ou ne le feronsr't^iis pas? 
Car la foumiffion pour le Thé ounn biiîde^taxa* 
tîon y impJiquaît une recsDïW"^^^^^^®^- de Taâre 
dédaratoire: où > en d'autres termes, de ia fu^ 
prémàt^e unîverfdle du Parlement; mais^ com^ 
me ils n'étaient pas dans rintèmion^ s'y fou* 
mettre, il devenait néceifaire de Vy opç)ofer 
dans le pr^er momentide l'exéçtofon. 
\ Il eft probable qûèTHifto^îen aura été induit 
d»ns . oett^. méprife , en parcourant des motv 
ceaiuc détachés de.qudques iOazettei^ Amérîui-: 
nés; cat^^dans un casoù tousi^a&t^inGéréfS&s^ 
chacun: avait ^drbit di^ doQfiii^ foi^oipinton; 'ai 



éans te gtand nombre » pMeisrs^ avec les meil» 
leures incentions , ne firent pas le meilleur choix ^ 
& ne s'arrêtèrent pas an vrai principe qi4 
devait farir de bafe à leur caufe. Une im- 
pulfion générale leur fit croire qu'^ avaient 
époufé la bonne, fans qu'ils fui&nt m état de 
fëparer, (fanalifer âf d'arranger les maté* 
riaux de letir propès. 

Je fens quelque répugnance à difTéquer trop 
ihînutieufement ce paflage extraordinaire de 
FHiftôrien î je ne voudi^s pas paraître le traiter 
avec trop de rigueur ; autrement je pourrais 
inontrer qu'il ne contieut pas une feule affer*» 
tion qui Toit fondée:* par exémide, faire 
revivre uii vieux aâé du Roi Henri VIII ^ 
pour Fàda^ér aux Américains, & s'én au« 
torifa? pour fe faifir de leurs perfonnes 
6c les^ trawpc^îter en Angleterre afin de lemr 
faire fiibir ^ etnprifonnement dfc un jugeroan 
fur de prétendus délits, c'était, dans' le fens 
odieux de ces mots, /w arracher^ par des 
prdres arUtruinsàu Farltmemy des bras de 
hurs familUs ff- dé leurs ùmk t^ lei trainet 
d^ms des» cachots Mn^féulement hêfpibles y rnak 
ilmgnés. (Dec a^ lUt cependant dreifë qud^ 
^les annéei^ avant que les hoflilités éclatafienie; 
D'aifleués ^ fi le f^g des martirs ou des ci-^ 
joyent n'avait pas nûiTèlé iiir les^ édiafauds, 

il 



il avait coulé ^daûs; les. rués-: ; céd-- connaît Ij^ 
pjâflacre dés .habitans des 3o&onp9X h folda^ 
tefqu^ Britannique 3&11 177a 
-Si r.HiftorienXe fût boriîé à dire;que;Ies caun 
fes qui ^r^uifirent M révplution: Américai- 
ne, éta«|t lotigindrement diffiitintHsM cell^ 
qui. ont fait naître des 3jévol«U()M:^iis^diaiitren 
parties du globe, il aurait p^léj'iifte,;. On .y 
connaiffait à fond Ja valeur v^.'^i-la-qu^îîté- du 
Gouvernement & la dignité^, de rhomnie;jâ* 
c'eft rattachement de^ 4mériQaifls. à ces pnpi 
cipes qui produifir<ent; la lévolution p^r^ng 
conféquence naturelle ;& prefque inévjitable< 
iU n'avaient pas de Maifon purticQliere.à étâ- 
l)lir ou à détrô)aer. ...Aucijne confidé^^icoi p^r- 
foîihelle n'altérait k bpntéN^e leur caul^. . II3 
ferdonnaient-laim^ïn l[un^ y^tutç^^^^na leur^ 
effort^.. Ils ne procéderont Q^jS^j^figlés^ &,:h 

i^|5térieux & infatigable de JjiÇrmBd^iSfetàgne^i 
ïJc, même, ..dans leur, der^i^ -^^ei^ljcém d© 
^ déiclarer iiïdépendaps^;,peiii.;^tt^^ fa}iy^ 
qp^.îl ne yint m^ fard ;;,c^. s:il\jft'€^t paS 
Hié, fait vexaélçmoît au .teîns.,to&,iL.lé fu^ 
j^ ne vois ;pas ' daj^s les affaires qui fuiv^ireht\; 
^'^ppque Qù l'on qôt pi| te.piifeiiç5awà:riejmêmo 
eP5etf, .&rî)«fetfi4tî?e ne l'eûfîiï Bis .^t4 ài ioût.a 
,'.Msk.Çe ^d8»eRt;a:x^nÊ4t4i<isti;^v4B^ 
Ù ' grands 



gr-ands^revers d^ fof tune, faypir , ayaçt les opé-- 
rations de lafimefte campagne de 1776, içui:hon- r 
neur, leur ÎQtérêt, ; tour enfiales apelait haute-i 
ment à les inaî«ptenir; & ce feu de J'ame. cette • 
épjergié du coaur qu'infpîre la pjerfppâive 4^,. 
l'indépendance, même dans le lointain, les tx-\ 
citaient & les foutenaient dans leurs efpéran- 
ces , dans leurs réfolutions , & daps leur cojiduite, 
& leur inspiraient des fentimens qu'ils n'auraient 
jflcmais cbmms xlans.un éiat. dé dépendance; JJs> 
voyaient devant, eux des jours plus, heureux & 
des fcenes de repos ; leurs travaux dans ks can^- 
pagnes étaient allégés par la contemplation KÎji. 
nouveau fiftême qu'ils venaient, de. fe créer. :.r 

'.Si, d'un autre côté,, nous jetons 'les yeux.^ 
for. le xôle que la Grande-Bretagne* à joué I 
nous y trouverons tout ce qui doit faife rotfgir ; 
une nation,: on j.irok ks indignités, ks- plus^r 
grx)fFieres, accompagnées de cette eJ(|iecedeiiau-> 
teur qui diilingue un Héros des Halles -d'aveci 
Iç grand-homme j oui, c'efl autant par. fes mau-.» 
v«is prpcédés que. par fes injuftices ., que l'An-î 
glçterre. a. perdu les-Coionies. Si fon, àîiquité: 
choqua ieurs principes,, fes ipdéçenççs grojffié-i 
retés les portèrent à, Ja. fureur; &ie:fouvieoîr£ 
diÀv en»refter4>our apprendre éternellement à; 
l'univers combien il eft néceflaire dWplpyer' 
les bons procédés dans ks affaires^^u gonver-i 

.-4 nement. 



14 R«MAR<itrE« stfit i^HtSTàtuM 

nement. En un mot , d'autres révolution» ont 
jra prendre naîflance dans le caprice ou dans 
rambitîonj mais ici 5 s*il eft permis de parler 
ainfi^ Thumiliti la plus rampante êmt povdîée 
au défefpoir^ & F enfant ouvrant lès yeux à la 
lumière f forcé de répandre des larmes. 






&ngularitis qui àfiinguent la Révolution Jmé* 
rie aine de toutes les autres* 

X L a fallu des caufés peu <3ommunes pour 
produire une union ailfli étendue^ auifi'Conti^ 
nue /.auifi ferme, une patience auj911ongueé II 
faut qu'il y ait eu quelque chofe csipable de 
bouleverfer le fond même de l'amer & de JPar- 
mer d'une force în^bi-«ii2able. £nyain cher- 
<^eraic-on dans lés révolutions des fiédes anté« 
rieurs des exemples qu*on puifle comparer aux" 
caufes qui produifirent celle-ci. L*cMrigîne, 
les progrès , Tobjet , les conféquences , & 
même les hommes, leur manière de penfer^ 
les circonftânces du pays , tout èft différent» 
Les révolutions chez les autres peuples ne font ^ 
guère que Thiftoire de leurs querelles; cène font 
que des perfonnages importans qui jouent des rô- 
les fur la fcene des événemèns; le gros de k 

na* 



j 



1 



ttB la Si VOL. itt l'Amérxq. Strr. 15 

fMiim eO: pardii dans kmafle^ks affaires gébém* 
hsi il n'occupe quanti rang ordinaire; & quarni 
fc chrfdu p«rd triomphant eft encré en pouvoir, 
la multitude en proie à la dévaftation n'olb 
parler que par de^ gémiffemens. Feu de cet 
révolutions ont été fui vies de réformes, fok 
datis le gouvernement , foit dans les mœurs; plu- 
fieurt même cm: lœiené à leur f^ite la corruption 
la plus infâme. Le triomphe d'une part & les 
ibuffrances de Tautre, voilà les feulséviéûecifins 
qui ont marqué ces réTOlutipns. Jj^ tourmens, 
les profcriptions, la mortj voilà lesfpeftacles 
qu'on a offerts au genre humain, jùTqu'à cé'qiife 
la compaffion, la plus belle qualité dil cdèur, 
eût été abfolument -étouffée,* que l'œil accou^ 

trané îl de» fcentes barbares, cÛt pU leS Cnvila* 

ger fans en être bleffé. ^ ' 

/ Maïs comme la révolution ^hielle différait 
pai^ les principes de celles qui l'avaient précé-. 
dée, la conduite de TAmérique a différera* 
lement danfs îe gouvernement âc la guerre. NI 
les coups accablans de l'inftrtune, ni là mgii 
langlanté de h vengeance n'ont encore îm. 
primé là mtiindre uche à fa réputation^ ' Ses 
TÎétoires ont acquis un nouvel éclat par la doui 
ceur avec laquelle eHe en a ufé; & l'on a lài^fê 
dormir fes loix, lorfqu'on aurait eu tout droit 
d'employer leur ghûve. La guerre, qui eft ud 

métier 
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jnétîer ailleurs ,^flVëté: là que'J'^&çt'dela né- 
iceffité ;:. & quatod.çette^njécc^Ç'é/Àfparaîtray 
^€s . propres ,, ennemis feront i obligés !. d'avouer 
Qu'ayant tiïé. Yépéh pouk une:] juftei tlé£enfe, 
elle l'a dégainé fans reïïenûiheaiîî & s'en dl 
^jfeïvie fans'içrugtité. . ; :irij ::: i: .\ , : 



j^ . I l j. ' r ^k;^ ' ■'■ i H çrr ' :gy' 



Motifs apparens du CablkéP ÈfkàiffiiqueUn 
'( provoquant les Améritkitm^ - ^ -^ '■ 
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^OMME lïion .delfein ç'eft pas 4*éteçtdre ces 
remarques en.récjt&^biftoriques , je lailferai làce^ 
paflage de r.Hiftorien, & ferai fôulement .un,e 
obferv^tion que je ne pourrai. m' empêcher de 
.proire jufte , jufqu à ce Q"e j'^ie trçuvé des 
raifons qui me pérfuadent du contraire^j c^elîi 
, gue le Cabinet Britannique avait, adopté pour 
fiûême , d'entrer en querelle ayee ^J'Açiérique 
à tout événement. , ^ .'...->,.■.., 

Les Membres qui compofent leiPabiipetne 
doutaient pas du fuccès , fi jan;iw la chofa 
pouvait, être , commife.au fort d'une, bataille: 
ils attendaient d'une conquête ce qu'ils ne pou-^ 
vaient ni propofer avec décence, ni efpérer 
de la voie des négociations. L^^ çliarçes &. 

les 
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les çonflitutions des Colonies leur faifaient 
beaucoup d'ombrage; leurs progrès rapides 
en . établîflemens & en population , s'of- 
fraient à leurs yeux fous l'afpeft défagréabfe de 
moyens naturels & propres à Tindépendance, Ils 
n'apercevaient d'autre expédient pour les retenir 
fous un joug qui «'échappait , qu'en les affujet- 
tiflarit à propos. Une conquête leur aurait 
procuré & la domination du peuple & la pro- 
priété des terres ; ils auraient acquis les fonds 
& fes rentes. Tous les embarras du Gouverne- 
ment auraient cefle par une viéloire ; elle au- 
rait mis fin aux remontrances & aux débats. 
L'expérience acquife par Tafte du Timbre leur 
avait appris à quereller à la faveur des prétex- 
tes & des convenances ; ils n'avaient qu'à 
reiTufcitef cette fcene & remuer la difpute. Ils 
efpéraient une rébellion ; & Hé la firent naître. 
Ils attendaient une déclaration d'indépendan* 
ce; ils ne fiirent pas trompés dans cette attente. 
Après tout cela > ils comptaient fur des triomphes 
certains ; mais c'eft alors qu'ils furent trompés ; ils 
n'efFuyerent que des défaites. Si l'on convient 
que telle a été la caufe qui a produit la que- 
relle, toutes les parties de la conduite du Mi- 
niftere Britannique s'accordent dès -lors avec 
le commencement de la difpute; enfili arriva la 
fignature du traité d'alliance avec la France; 

JB mais 
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mais alors la ^conquête devenant douteiiie,-X)Ji 
eut recours aux négociation} & c'eft fur .quoi 
Ton fut encore troïBpé. 

Quoique FAutéur de la Révolutioix Améri-- 
caine poflede & développe les grandes cjudités 
de l'éloquence 3 & qu'il ait la fublinûté du ftile; 
^ du langage pi ^ax faut beaucoup que fes quali- 
tés de r Hift orien répoedent ïceiles de l'Ecrivain. 
LfCs faits qu'il expofc fom amenés faiis ordre 
& narrés fans chaleur. Ik ri'intérefTeht ni n'în- 
ftruifent le leéleur. Plufieurs font erronés, 
as; la plupart obfcurs ou mutilés. C'efl cer- 
tainement un embeiliffement utile dans This- 
toire que d'y fondre des maximes & des 
réflexions. Ils fervent à varier agréablement 
le ftyle^à le toi) ; mais il efl. abfoiument néces- 
faire qu'on ne perde, pas de vae la fcworce 
d'où ils doivent émanai, ni les fondemens fur 
lefquels ils doiveqt pofer ;&c'eft.ce qu'on n'a pas 
obfervé dans cet ouvrage, L'Hiftorien précipite 
h narration des événèmens, comme s'il cher- 
chait à s'en débarraifer le plutôt poflîble, pour 
fe hâter d'entrer dans le champ plus vaftedc 
l'éloquence & de i'itnagmation. 



DE LA RiVOl. DE L^AmÉRIQ^ SepT. ip 

Narration des aStions mémorables de Trenton fif 
/^^ Priwc^ - ton , ^ai changèrent toute la fat9 
des Affaires en Amérique. 



^ES combats de Trenton & de Prince -ton 
dans le Néw-Jerfey aux mois de Décembre 
1776 & de Janvier 1777, époque pendant 
laquelle le deftin de l'Amérique paraiflait dans 
un état chancelant & douteux , combats dont 
les fuites f lurent de la dernière importance, 
font renfermés dans- un feul paragraphe, fai- 
blement deffiné & fans aucrni tableau de per* 
fonnages, de circonflances & de defcription* 
,, Le 25 Bécembre/' dit l'Hiftorien , „ \ts 
^5 Américains traverfent la Delaware, fondent 
„ inopinément fur Trenton, occupé par quin* 
,y ze cens dès douze mille HeiTois lî lâchement 
„ vendus à là Grande-Bretagne par leur avare 
^ maître. Ce corps eft maflacré^ pris ou dij- 
„ perfé tout entier. Huit -jours après, trois 
„ régiments Anglais font également chaiFés de , 
,, Prince-ton ; mais après avoir mieux foutenu 
„ leur réputation que les troupes étrangère! 
,; à leur folde." 

B a Voilà 
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Voilà tout ce que Ton dît fur de ces deux évé- 
nemens fi intéreflans. UHiftorien les a fait 
précéder par deulx ou trois pages , des opéra- 
tions militaires des deux armées, depuis- le 
départ, du Général Howe d'Halifax pour 
New- York, afin dy prendre les immenfes ren- 
forts de Troupes Britanniques & autres que 
l'Amiral' fon frère lui amenait d'Angleterre. 
Mais dans ce récit on^ trouve, tant d'erreurs 
& d'omiffions qu*il ne faudrait pas fe borner à une 
lettre, mais écrire une Hiftoire, pour les re- 
lever. L'aftîon de Long-Ifland eft à peine 
indiquée; & les opérations militaires aux Piai- 
lles- Blanches ( White - plains) font abfolumènt 
oubliées. H ne dit pas un mot non plus , ni 
de l'attaque & de la perte du fort Washington 
avec une garnifbn de deux mille cinq cens^ 
hommes , ni de ïévacuation précij)itée du fort 
Lée, qui fat la fuite de cette perte : ces deux 
échecs furent cependant en grande partie la 
caufe de la retraite à travers les Jerfeys^s- 
qu'à la Delaware , marche d'environ quatre 
vingt- dix milles. On ne décrit pas non plu» 
la manière dont fe fit cette retrj^ite. Elle devait 
cependant être accompagnée de bien des cir- 
conftances intéreflantes, vu la faifoil de l'an- 
née, vu la nature du pays , & la proximité des 
deux armées , quelquefois à la vue & à laportée^ 

du 
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du canon rùne de l'autre, Tamere- garde de 
Tune étant occupée à rompre les ponts pen^ 
dant que l'avant-gàrde de l'autre les relevait. 
C'était une époque de calamités : c'était une 
crife de danger plutôt qu'un tems d'efpoir. Il 
n'eft pas facile d'en faire une defcription fidèle; & 
même les afteurs, qui ont joué un rôle dans cette 
fcene , ne favent comment ils en ont échappé ; 
ils feraient embarraffés de rendre raifon de 
cette énergie d'efprit&: de cette chaleur d'ame, 
avec laquelle ils réfîfterent à toute la force 
de ces revers accumulés. 

■ L'on eipérait que le 'tems pour lequel l'ar- 
mée était enrôlée , prolongerait tellement la 
campagne dans l'hiver , que les rigueurs de la 
faifon & le mauvais état des chemins prévien- 
draient toute opération importante de l'enne- 
mi, jufqu'à ce qu'il pût lever une autre armée 
pour l'année fuivante. Je rapelle cette cir- 
conftance , aftn d'expofer à l'attention des 
Hifloriens futurs , que les mouvemens de 
l'armée Américaine , jufqu'au tems de l'atta- 
que du Poïle des Heflbis à Trenton, le 26 
Décembre, doivent -être confidérés comme 
n'ayant eu d'autre but que de gagner du tems& 
de confumer la campagne, fous tous les défa- 
vantages d'une force incgaTe, avec auffi peu 
d'inconvéniena qu'il ferait poffible. 
: B 3 Mais 
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Mais la perte de la garnifon du fort Was- 
hington le i6 Novembre & l'abandon d'une 
partie confidérable de la milice, dès le 30 du 
même mois, qui ne devait pas tarder à être fui- 
vi , chaque jour, de plufieurs autres dont les 
termes étaient près d'expirer , rendaient la re^ 
traite le feul parti qu'il y eût à prendre. Ajoutez 
à ces cirçonftances la condition défefpérante 
du peu qui reftait; car la garnifon du fort 
Lée- ou fe trouvait prefque tout ce qui compofaic 
cette retraite , avait été obligée de l'aban- 
donner, avec tant de précipitation, qu'y ayant 
laiffé toutes les provifîons & le bagage, elle 
fe trouvait fans tentes, fans linge , fans aucun 
autre uftencile pour apprêter ce dont elle avait 
befoin, que ce qu'elle pouvait trouver en che- 
min. Ceft dans cette fîtuatioil que ces Troupes 
exécutèrent une marche d'environ quatre- ving t- 
di*- milles, où elles eurent l'adreffe & la politi- 
que d'employer dix-neuf jours. 

Dans cette tournure fubite & imprévue dès 
aflFaires, le pays fut à l'inftànt jeté dansk der- 
nière confufîon. L'ennemi avait pénétré dans 
. le cœur du pays , fans qu'on eût d'armée à lui 
oppofer. Il n'y avait de fecours à attendre 
que des offres volontaires des Hiabitans. Tout 
dépendait de la volonté, & chaque homme 
n'avait de guide que lui-mêi^^ 

Ce 
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. Ce fut dans cette fituatîon de* affaires, éga- 
lement, propre à confterner & à porter au dé* 
fefpoir, que le rehtier, le marchand , le cul- 
tivateur, l'ouvrier & k laboureur, abandon- 
nèrent, comme de concert , toutes les commo- 
dités domeftîques , pour ehdoITer Tarmure 
militaire , & ne craignirent pas de s'offrir 
comme fimples foMats poUr affronter les ri- 
gueurs d'une' campagne d'hiver. L'idée ïî 
judicieufô de prolonger îa Retraite , donna le 
tems aux volontaires de venir renforcer & 
joindre le Général Washington fur la De- 
laware. 

L'Hiftotîen fc trompe égalenieiît en difant 

•que TArrii^e Américaine tonïba par accident 

fur Treaton.' C'était au ccwatrèare l'objet j)oUr 

lequel Washington traverfa la DelaVvare, dans 

• Tépaiffeur de la nuit & dans les horreurs d'une 
tempête, de la neige & des glaces ; auflîrepaffa- 
t-il cette rivière avec fesprifônniei's, immé- 

"diatement après avoir frappé forî coup. Ce 
projet même n'avait pas été un fecret pour 

• reîinèmi ; il en avait eu vent par une lettre 
' d'im Officier Britannique de Prince - ton au Go- 

• lonel Rolle (1) qui commandait le^ Heflbis à 

Treii- 

./ CO Le véritable iMm .eft fads doute Ahiîl ; ftmfl 

qu*on le trouve dans les ctmpigfies. tuilicMfes 4tt .G^- 

B 4 ne 
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Trenton; & cette lettre fat enfuite trouvée 
jpar les Américains. Le pofte Jie laifla pas d'être 
abfolument furpris. Une circonftance légère 
qui paraiffait une méprife de la part des Amé- 
ricains , fit commettre au parti commandé par 
Rhall une méprife réelle qui eut de grandes 
conféquences. 

Voici le cas. Un détachement de vingt à^ 
trente Américains qui occupait un pofte à quel- 
ques milles au-deffus, avait été envoyé aude-là 
de la rivière, par un Officier qui n'était pas 
dans le fecret de l'attaque; ce détachement 
fut rencontré la nuit par un corps de Heflbis 
chargés de prévenir, le coup : c'était la nuit 
de Noël ; les Américains furent répouffés. 
Rien autre ne paraiflant , & les Heflbis , 
ayant pris ce détachement pour celui qui de- 
vait exécuter l'entreprife , crurent l'avoir fait 
échouer; dans cette idée ils revinrent dans leurs 
•quartiers; de forte qu'un incident qui pouvait 
caufer une alarmé & faire tomber les Améri- 
cains dans une embufcade, ne fervitqu'à pré- 
venir l'eflFet d'une intelligence dangereufe & à 
favorifer le fuccès de l'entreprife. Dès la pointe 
du jour le Général Washington entre dans la 

place 

lierai Howet imprimées chez Bennet & Hake àRotter* 
dam. Note du TraduSeur. 
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place & après une courte oppofîtioû s* en rend 
maître avec plus de neuf cens prifonniers (i). 

Cette 

(i^ Comparez ce récit h celui du Général Howe 
dans Ton Compte rendu. Le Colonel Donop, die -il, 
jquî commandait les deux pofles (de Trenton & de 
Princeton , } écaic parfaitement fatisfaic de fa fituatlon , 
ainfi que le Colonel Rhall./ Tous deux furent informés 
il tems de l'attaque projetée; le nombre des ennemis, 
fuivant des informations plaufibles, ne montait pas h 
plus de trois mille; & fi le Colonel Rhall eût fuivi^ 
Tordre, que je lui envoyai d'élever des redouces, je 
fuis afiuré que fon pode n*eût pas été pris. 

La poiTeflion de Trenton était d'une grande impor- 
tance. Si nous, l'avions conferyé 9 nous aurions couvert 
Ja plus grande partie du pays ^ l'Eft de Prince -ton, 
y compris tout le Comté de Monmoutb, où j'avais raifoa 
de croire qu'il y avait beaucoup d'habitanS. fidèles: nOUS 
aurions encore été fi près de Philadelphie, que nous au* 
rions fans doute pâ nous en emparw pendant l'byvert 
j'avoue cependant que j'avais bien des raifons de douter 
^ fi ces m'efures euflènt encore été convenables dans ce 
tems-lb. Voyez le Compte rendu du Général Howe» 

Le Général Grant, dit un autre Ecrivain, ayant ea 
Tent que le Général Washington était dans le deflèm 
d'attaquer Trenton, au lieu de faire avancer l'infante* 
rie vers Prince -ton, envoya feulement vingt cbe* 
. vaux & vingt-quatre hommes d'infanterie à Trenton le 
jour précédent. Le Colonel Rhall voyant que le Gé- 
néral prenait û peu de précaution, ne crut pas que les 
informations fuifent vraies, il s'enivra comme à fon or- 
dinaire &Ç9 . . . 

B S . Lea 



' Cette comBinaifon de circonftances équivo- 
ques , tombant' avec ce que l'Hiftorien appelle 
le vaflc empire du hazard , aurait ouvert un 
ample champ à la penfée; & j'aurais défiré 
gu'il en eût été inllruit, afin d'y employer ceç 
réflexions fines qui carafliérifeïit cet écrivain^ 
Maisl'aftion de Prince- ton fut accompagnée 
de circonftances encore plus embaraiTantes , & 
fui vie de conféquences encore plus extraordi- 
naires. Les Américains , frappant alors un 
coup de maître r dérangèrent & boule verfe- 
rent non -feulement tous les plans des Anglais, 
dans le moment où ils fe propofaient d'en venir 
â Texécution; mais ils repouflerent de leurs 
poftes l'ennçmi qu'ils , n'étaient pas en état 
de chafler, & l'obligèrent à fermer la cam- 
pagne. Cette 

m 
' Les conflJqnence» furent naturellement telles qu'on 
devait les attendre. 11 fuffit de dire que cette poignée 
de mjférables bandits que, peu de jours ' auparavant , 
nous avions lajffë. échapper de nos mams, retomba fur . 
notre armée viaor'ieufe, & qu'en deux eu trois aâlons 
heureufes , ils en détruiarent ]« moitié , . en nous obif. 
géant d'abandonner tous nos portes de Jerfey, ex- 
eepié Amboy & Bruns wicht & Un Régiment en niagii« 
flné dans quelques malfons de Bonfcam^-Ton pour tfe. 
Atr la éommunieatîon ouvette. Voj^z MMers 0/ FaU. 
MûH les Anglais eux-mêmes regardent ces deux aâions 
comme des événemens décififs« Note du TraJu^hur.^ 
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Cette cîrconflance eft un pîiéhomene de tac- 
tique. Ceux qui ne favent que la guerre qui ^e 
fait en Europe auraient peine à s*en former 
une idée; j'en vais donc raconter les principaux 
traits ; ils pourront fervir à prévenir Ter- 
reur des hiftoriens futurs, & à garantir de 
Toubli une fcene brillante de bravoure mi- 
litaire. 

Immédiatement après la furprife des Heflbis 
à Trenton, le Général A/^ashington repafla la 
Delaware; cette rivière a de largeur, dans cet 
endroit ^environ trois quarts de mille (un quart 
de lieue). Il reprit fon ancien porte du côt?é 
de Penfylvanie.- Trenton reftait dégarni , & 
Tennemi était poftê à Prince- ton, à la diftance 
de douze milles, fur la route qui conduit à 
New- York. Le tems devenait fort rigoureux; 
comme il n'y avait que peu de maifons près de 
la rive où le Général Washington avait établi 
fon pofte , la' plus grande partie de fon armée 
reliait dans les bois & dana les campagnes. 
Cette circonftance & quelques* autres firent 
naître l'idée de rêpaffer la Delaware & 
de prendre poiFeUion de Trenton. C'était 
certainement une entreprife hazardeufe; elle 
paraiiFait indiquer quelque défiance, furtout 
q[uaQd Ton conlidexe la .terreur panique que la 
' ^ perte 
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I 

^erte du pofte des Heflbis avait caufée à Ten- 
nemi Mais , afin de donner une jufte idée de 
•cette aflFaire, je décrirai la place même. 
,; Trenton. eft fitué fur un terrein qui s'élève 
à environ un quart de lieue de la Delaware , 
.fur la rive orientale du Jerfey: il eft coupé 
.en deux par une petite crique ou ruifleau, où 
il coule affez d'eau pour faire tourner un moulin 
qui s'y trouve; après quoi il fe décharge , en 
•formant à peu près deux angles droits, dans 
•la Delaware. Le bras fupérieur qui eft au 
^ Nord -Eft contient environ foixante & dix à 
quatre- vingt maifons, & le bras inférieur en- 
viron quarante à cinquante. Le terrein de \ 
^chaque côté de la crique , fur lequel font fituéçs 
Jes maifons, va également en éminence; & les 
deux bras font, à l'égard l'un de l'autre , dans 
-une pofition qui flatte beaucoup l'oçil, ayant 
la crique entre deux, fur laquelle eft un petit 
-pont de pierte qui n'a qu'une arche. 

Le Général Washington eut à peine prisfon 
•pofte dans ce lieu, a^ant même que lesdiiférens 
partis de miliqe qu'il avait détachés ou qui é- 
itaient encore en route fuifent raifemblés ; que les ^ 
•Bretons , laiiTant derrière eux une forte garnifon 
à Prince-ton, firent une marche fubite &entre- 
:i:ent à Trenton par le quartier fupérieur ou 

Norpi- 



^^.^ên.. 



^ 



DE^LA RÉVOt. DE L'AMéRIQ. Sept. 2^ 

Nord-Eft. Un parti d'Américains engagea 
une efcarmouche avec l'avant - garde Britanni- 
que, pour donner le- tems d'enlever les muni- 
tions & les bagages & de profiter du pont 
pour fe retirer. 

En peu de tems les Bretons fe virent maîtres 
d'une moitié delaplace,& le Général Washing- 
ton de l'autre; il n'y avait que la crique qui 
féparât les deux armées. Jamais lîtuation ne 
fut plus délicate, & fi jamais ledefl:inde l'Amé- 
rique dépendit de l'événement d'une journée, 
c'était là le moment critique. La Delaware 
charriait des mafles énormes de glace; on ne 
pouvait plus la traverfer; toute retraite en 
Penfylvanie était coupée; il n'était d'ailleurs 
guère poflible de pafler, à la vue de l'ennemi, 
un fleuve de cette largeur. Les chemins 
étaient rompus, hérifTés de glaces; & la. gran- 
de route était occupée par l'ennemi. 

Vers les quatre heures, un détachement Bri- 
tannique s'approcha du pont, dans le deflein 
de s'en emparer; mais il fut Kpouffé. Dès- 
lors, il n'ofa plus former d'entreprife, quoi- 
qu'on puifle traverfer la crique à tout autre 
endroit entre le pont & la Delaware. Elle 
coule dans . un lit naturellement raboteux & 
irrégulier, qu'une perfonne peut franchir aifé-^ 

ment. 
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xnent, le courant étant rapide «Sbcreux. Le 
fbir approchait, & les Bretons croyant qu'ils 
avaient tous les avantages ' qu'ils pouvaient; 
defirer & qu'ils pouvaient en tirer parti, 
quand bon leur femblerait, ne jugèrent pas 
devoir pouffer les opérations plus loin , & fe 
préparèrent à tenter l'attaque le lendemain 
matin. 

Mais ce lendemain ouvrit une fcene aufll 
brillante qu'inattendue. Les Bretons étaient 
JCbus les armes & prêts à marcher pour l'ac-' 
tîon , Jorfqu'un foldat de leur- cavalerie 
légère arriva de Prince - ton à bride abattue . 
dans les rues de Trenton. Il apportait pour 
nouvelle que le Général Washington avait déjà 
attaqué ce matin même & emporté le pofle 
Britannique de Prince-ton & qu'il était enmar-- 
che pour enlever le Magazin deBrunswich: à 
cette nouvelle les Bretons qui s'élançaient déjà 
pour fondre fur le camp évacué des Améri- 
cains, tournent en arrière , & dans im accès de 
confternation ils marchent vers Prince-ton. 

Cette retraite eft un de ces événemens ex* 
traordinaires , que les jSecIes futurs feraient 
tentés de regarder comme une fable. On croira 
difficilement que deux armées, dont les mou- 
vemens étaient pr^s de produire des événemens 

d*une 
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d'une fi grande conféquence , fuffent renfermées 
dans une dpace auffi reflerré que Trenton ; A 
que l'une des deux , à la veille d'un enga* 
gement , lorsque toutes les oreilles doivent 
être ouvertes & qu'on fait une garde fi 
exafte, ait abandonné coroplettement fon porte, 
avec tout fon bagage '& fon artillerie, fans 
que l'autre s'en fût apperçue, fans même qu'elle 
eût eu des foupçons. Les Bretons furent déçus 
au point qu'au bruit du canon & de la 
mousqueterie , entendue de Prince -ton, ils 
cnurent que c'était le tonnerre, quoiqu'on fût 
dans le cœur de l'hiver. 
» Le Général Washington , afin de mieux cou-» 
vrir & mafquer fa retraite de Trenton, avait 
fait allumer des feux au front de fon camp , en 
forme de ligne. Ces feux fervirent non feule- 
ment à faire croij-e qu'on allait le repofer; 
mais, en prolongeant cette erreur, ils ca* 
çherent effedivement aux Anglais tout ce qui 
fe faifait derrière ; car la flamme n'a pas phas 
de tranfparence qu'une muraille; on ne peut 
voir à travers; & l'on peut dire de cette rufa 
qu'elle fiit une colomne de feu pour une des^ 
armées & une colomne d'obfcurité pour l'au- 
tre: les chofes ainfi difpofées, les Américaine 
firent une marche^circulaire d'environ dix-huiî?> 

milles - 
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milles (fîx lieues) pour atteindre Prince -toiî 
qu'ils retrouvèrent en état d'attaquer' le len- 
demain à la pointe du jour. 

Le nombre des prifonniers fut d'environ deux 
à trois cens, avec lefquels Washington fe retira 
à rinftant. L'avant garde de l'armée Britan- 
nique arriva de Trenton à Prince*ton , environ 
une heure après que les Américains l'eurent 
abandonné. Ces derniers continuèrent leur 
marche toute la journée; ils arrivèrent le foir 
dans un pofte commode, loin deJagranderoute 
qui conduit à Brunswich & à environ trdze-^ 
milles de Prince -ton. Mais ils étaient dans 
un tel épuifement , après un l^rvice continuel 
& non interrompu & une fatigue de deux joura 
& d'une nuit, d'aftion en aftion, fans abri, 
fans prefque aucun rafraîchiflement , qu'ils 
s'eftimerent heureux de pouvoir fe repofer fur 
la terre encore glacée, fans autre couvert que 
le ciel. Ceft ainfi qu'à la faveur de ces deux 
avantages, avec des forces peu analogues à la 
grandeur du projet , les Américains fermèrent 
glorieufement une campagne , qui , peu de jours 
auparavant, avait menacé le pays & la bonne 
caufe d'une deftruftion totale. L'armée Bri- 
tannique alarmée pour la fureté de fonmagafin de 
Brunswich, éloigné de dix- huit -milles , fe. 

hâtèrent 
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hâtçrent de gagner pette place ; ils y arrivèrent 
le £bîr ; & c'eft là qu'ils allèrent enterrer 
toute leur chaleur, fans rien entreprendre pen- 
dant près de cinq mois (*).^ 

CO Ecoutons ce que penfe Gallowiy de cet événe- 
ment: Li défaite des Heflbis k^Tremon, eut, dit.ii,.un 
funefte effet pour le ferTice Britannique ; elle renouve- 
la la terreur j elle encouragea le Congrès l retourner \ 
Philadelphie ; elle ranima les efprits aliénés; elle excita beau- 
coup de gens S quitter l'armée, & contribua beaucoup 
il augmenter la milice des rebelles dans la campagne 
fuiisrnte. Cependant Washington n'eut cet hyver à 
Morn>-Town j'amais p^us de 6000 hommes, & les me- 
fures violentes, dont on a fait mention» rfétaient plus 
praticables* Note du TraduSieur» 
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^ Il !■' gagt_ jli ' [l . i^ 

Sur la Dette dei'4^^H^ ^ U f^îer^ 
monnaie^ 



A, 



pRÈs'arroîr deflmé tes pdîïcîpaux traits 
de deux aÛîons mémorables , je Vaî^ relever de 
nouvelles erreuxsderHillorien delaHéVoluupn 
Américaine. Cet. Eçûv^irx^ .^adaijx .^p. iiçtje 
dette ^vSbiujfOiQ & de nortre. papte^-moiiflta^^ 
s'exprime de la manière fiûvattterf - - ^ 

„ Lès métaux ,^* dit-îl^'^jj'qùi ftr le gîote 
„ entier repréfentent tous les objets d'eXôiïi- 
5, merce, ne furent jamais abondans dans cette 
5, partie du, nouveau -monde. Le peu qu'on 
„ y en voyait, difparut même^ aux premières 
5, hoflilitis. A ces ûgnes d^uiie conveiïdpn 
5, univerfeUe, furent fiibflitués des fîgnes par- 
„ ticulier^ à ces contrées. Le'jpapier remplaça 
5, Fargenu^ Pour donner quelgue dignité au 
5, nouveau gage, ii*fut entouré d'emblèmes 
5, qui devaient continuellement rappeler au 
3, peuple la grandeur de leur entreprife, le 
,, prix inapréciable de leur liberté, la néceffité 
„ d'une perfévérance fupérieure à toutes les 
„ infortunes. L'artifice ne réuflît pas. Ces 
,, richefles idéales furent repouffées. Plus 
" 3> le 
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^, le befoin obligeait à les multiplier, plus leur 
^, avililTement-crGiffait. Le Congrès s'indigna 
3^ des affronts faits à fa monnaie; & il déclara 
„ traîtres à la patrie tous ceux gui ne la re- 
j, cevraîent pas comme ils auraient reçu de 
„ror/' 

3, Eft-ce que ce Corps ignorait qu'on né 
yy commande pas plus aux cfprits qu'aux fen* 
j, timents? Eft-ce qu'il ne fentait pas que; 
„ dans la crîfe préfente, tout citoyen raifori- 
„ nable craindrait de commettre fa fortune? 
„ • Eft - ce qu'il ne s'appercevait pas qu'à l'ori» 
,', gine d'une République , il fe permettait dés 
„ a6les d'uh'defpotifme inconnu dans les ré* 
„ gions même façonnées à la fervitude? Pou- 
'j, vait-il fe diffimuler qu'il puniffaît un défaut 
-^, de - confiance*, des mêmes fupplices qu'on 
j, aurait à peine -inérît^s par la révolte & par 
;, la trahîfon? Lé Congrès voyait tout cela , 
j, mais le choix des moyens lui manquait: fes 
„ feuilles «léprifebles & méprifées étaient 
réellement tîr ente fois au-deffous de leur va- 
leur originaire, qu'on en fabriquait encore. 
Le 13 Sept. 1779 5 il y en eut dans le I^ublîc 
pour 799,744,000 Livres. L*état devait 
\y d'ailleurs 18*8,670,325 livres , fans comç- 
tet les dettes particulières à chaque pro- 
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Dans les paflages que nous venons de .citer ^i 
l'Hiftorien parle comme fi les Etats-Unis 
êuflent contrafté une dette de plus de quarante 
millions de livres fterlings , encore ne fait-il pas 
mention des dettes particulières des Etats res- 
peftifs. Enfuite , parlant du commerce étranger 
avec l'Amérique, il fait entendre ces paroles: 

„ Les Etats'' (en Europe) „ vraiment 
\y conmierçans, inflrùits que l'Amérique Sep- 
„ tèntrionale avait été réduite, à contrafter 
,, des 4^ttes, à l'époque même de fa plusgran- 
^y de profpérité » penferent judicieufement que 
,, dans fa détreffe aduelle elle ne pourrait 
5J payer que fort peu de chofe de ce qui lui 
^, ferait apporté/' 

Je fai? qu'il doit être extrêmement dijficiie 
de faire comprendre, à des étrangers, la nature 
& les circonflances de notre papier-monnaie, 
puifqu*il eft tant d'Américains .qui n'en com- 
prennent pas eux-mêmes le myftere. Je pour- 
rais me borner à. dire que le fort de ce papier 
eft aftuellemenfc déterminé chez^npus* On s'eft 
accordé à le laiifer repofer, avec cette efpece 
de refpéft que l'on contrafte infenfiblement 
pour \t% chofes inanimées, dont l'on a tiré de 
longs fervices. Toutes les pierres du pont qui 
nous a fauves , femblenç avoir des droits à notre 
reipe^ Cette dernière était une pierre an- 

, ' gulaire, 
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gulaîre, & îes avantages ne fauraient être 
oubliés. Il y a dans les âmes reconnaiffantes 
une fenfibilité qui s'étend aux chofes mêmes 
auxquelles Teftime ne faùraît être d'aucune 
utilité, ni le mépris d'aucun préjuHice. Au 
moins cela eil ainfi ; & la plupart des hotome» 
en éprouvent Teffet. - 

Quant au papier-monnaie , quoique le' con- 
grès lui ait affigné le nom de Dollar; il n'en a 
pas toujours eu la valeur de la part de cette 
aflemblée. Les Dollars en papier qu'il répandit 
la première, année équivalaient à l'or & à 
Targent. La féconde année, ils valurent moins, 
la troifîeme, encore moins; ils perdirent^ ainfi 
pendant près de cinq ans de leur valeur primi- 
tive; à la. fin la valeur entière à laquelle le 
congrès pouvait apprécier les différentes émîs- 
Cons de papier -monnaie , pouvait former un 
total d'environ dix à douze millions llerlings. 
Il aurait ainfi fallu dix à douze millions fter- 
Kngs de taxes .pour faire la guerre pendant ces 
cinq années; & à mefure que ce papier était 
créé & qu'il perdait en même tems^defonprîx, 
il n'y eut aucune taxe , ou prefque aucune de quel- 
que, valeur; ainfî, Teffet était le même pour le 
public, foit que le difcrédit lui fît perdre dix 
à douze millions d'une valeur employée, foit 
qu'il l'eût payée avec dix à douze' millions de 
Ç 3 ' taxes: 
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taxes : car puifqu'il s'efl: borné à l'une de ces deux 
manières defervir l'Etat , l'affaire , examinée^fous 
imeperfpeâ:ivegénérale,eft dès lors indifférente. 
Ce que THiflorien regarde comme une dette, 
n*efl: donc qu'un mot vide de fens ; elle a été 
anéantie par le confentement unanime de tous, 
en déduifant , à leurs propres dépens , de làv aleur 
des billets qui circulaient entre eux, une fom* 
me à pÊu près égale à la dépenfe de la guerre 
pendant cinq ans. 

Il y a plus- Le papier-monnaie étant aftueHe- 
ment fupprimé ainfi que fou aviliffement , Tor 
& l'argent ayant pris fa place, la guerre fera 
dès -lors continuée par la voie des taxes, qui 
coûtera beaucoup moins au public que ce qu'il 
a perdu par la dépréciation du papierrmonnaie; 
(i) mais en payant la taxé, les citoyens font 
affranchis des inconvéniens du papier-monnaie; 
ainfi que lorfqu'ils fouffraient les inconvénieijs 
de ce dernier, ils n'avaientpas le fardeau de la pre- 
mière à porter: l'effet fera à-peu-j)rès le même; 
encore avons - nous gagné en avantages moraux ; 
car autant la taxation produit la fageflè & la 

frugalité, 

(I) Il faut obferver id qu'un Dollar en papier, avait 
perdu jufqu'à dbquante-neufrfoixantiemea de fa valeur 
primitive, de forte que foixame Dollars eu papier n'en 
valaient plus qu'un en argent,* le congrès les a retirés k 
ce dernier taux & détruits. Note du Traâu&eur. 
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frugalité ^autant la circulation cl*ûnpapiei:tom'* 
bé en difcrédit produifait la diffipation ât 
rinfouciance. ' 

D'ailleurs, fi la .portion de? taxes que paye 
\xti i|idiyidu , eft .au-deiTous de pe qu'il a 
perdu par raviliffément du p^ief- monnaie, 
c'eft une preuve que ce changement left un 
^van^ge pour lui. Si fa portion 'excède ce 
qu'il a perdu par le papier- monnaie» & qu'il 
foie taxé avec équité c'eft une preuve qu'il n'a- 
vait pas perdu fa jufte portion de Tavilillement 
du papier qui devait être également pour lui 
me taxe réelte. 

Il eft vrai qu'on ne penf?. jamais,, qu'on ne 
prévit jamais -y^ que h dette renfiermée dans 
rémiffion. du papier-monnaie «^éteindrait ainfi 
(d'elle-même; niais coaune, du coirifeçtement 
unanipie & volontaire de tous , elle a eu cet eflFet^ 
la dette eft dès -lors p$yée par ceux qui la de* 
vaienjL- , ' 

Peut-être nVt>cm jamais rien vu qui ait été 
fî uniyerfèU^menf l'ouvrage du pepple que ceci. 
JLe gouvernejnent ^'y trempa nuUem^t. Cha- 
cun avilit /a, propre monnaie de fb^i propre 
confentement}: c^tel fut l'effet de l'augmen- 
tation d^'la. valeur nominale des efEsfts. . Mai^ 
ayatfit par cette réduction éproafté wie perte 
égale à ce qu'il aurait payé pat )af voie des 
C 4 taxes, 
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taxes, la juftice diftributive vçut donc que 
rpn confidere la perte qu'il a efluyée à raifon 
de raviliffement du papier fur le taux de la 
taxe de ce tems, & non pas qu'on 4e taxe après 
la guerre, pour réparer aux déj)em d'autres 
perfonnes ce qui s'était réduit à rien entre fes 
mains. 

Autre obfervatîon. L'émîfliôn & la circu- 
lation du papier -monnaie furent imaginées 
pour faire la guerre. Il a rempli fon effet, tant 
qu'il a duré, fans que le public ait été aflujettî 
à quelque autre charge de conféquence. Mais 
fuppofer, comme l'ont fait quelques-uns , qu'à 
la fin de la' guerre , ce papier - monnaie devait 
être converti en or ou en argent, ou qu*il 
conferverait la valeur de cesefpeces , c'était fup- 
pofer que nous allions '^a^n^r deux cens mil- 
lions de Dollars en entrant en guerre ^ au lieu 
de payer les frais' qu'elle occaiQoime. 

Enfin, fi, dans les affaires de l'Amérique, il 
reliait encore quelque chofe que l'on ne pût 
comprendre, par rapport à fon papier -mon- 
naie ou à d'autres circonftances , que Ton fe 
rapelleque c'était ici la guerre, du public; que 
c'était là guerre du peuple, la guerre de la 
patrie. C'était fon indépendance qu'il fallait 
maintenir, fes propriétés qu'il fallait défendre; 
fon pays qu'il fallait fauver. Ici le gouvernement, 

rar- 
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Tannée, le peuple font une feule & même chofe. 
Dans d'autres guerres, des Rois peuvent perdre 
des domaines ou leur trôné ; içais ici la perte doit 
tomber fur la majèfté du peuple, & fur les 
propriétés pour le falut defquelles il com- 
bat. Tout individu étant perfuadé de cette 
vérité, il marche au champ de bataille, ou 
paye fa portion des taxes, comme fouveraîn 
de fes propres domaines; & lorfqu'il eft con- 
quis, c'eft un Monarque qui tombe. 

La Remarque que fait THijîorien vers la fin 
du paffage cité, relativement aux dettes cori- 
traftées par TAmérique dans un tems de 
profpérité , (voulant parler des tems qui pré- 
cédèrent les hoftilités) fert à montrer, quoi- 
qu'il n'en ait pas fait Tapplication , la grande 
différence qui fe trouve eiïtre un peuple indé- 
pendant & un peuple qui ne Teft pas^ Dans 
un état de dépendance, le commerce de TA- 
mériquei chargé d'entraves, n'était pas, avec 
tous les avantages de la paix, en état de fe 
former une balance ; elle contra6lait annuel- 
lement des dettes. Mais afbiellement qu'elle 
eft indépendante, elle ne demande pas à fub- 
fifter par le crédit, quoiqu'elle foit engagée en 
guerre; fes magaiîns font remplis de marchan- 
dîfes; l'or & l'argent font devenues les efpeces 
courantes iu pays. Il ferait difficile de déve^ 
C s loppeç 
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lopper les caufes de ce phénomène; mais à 
exifte , & . les faits font encore pliis puijTans 
gue les raifonnemens. 

Comme il eft probable que cette lettre fera 
réimprimée en Europe (i) ; les remarques 
jetées- ici ferviront à montrer la folie extrême de' 
la Grande-Bretagne qui plaçait fesefpérances de 
fuccès dans Textinûion de notre papier-monnaye. 
Cet efpoir.eft fi puéril & fi ridicule, qu'on 
ne peut à cet égard, la comparer qu'à un 
Uon aflPamé qui attend pour proie une toile 
d*araignée. 

CO i-*Auteur ne s'eft pas trompé dans fa conjeSif- 
Te; il s'eft fait en Angleterre piufieurs iiTiprelTions de foo 
ouvrage; elles fe font répancjjues avec une extrême rapidif 
té; elles n'ont pas peu contribué auchaogementdelanr 
page, de ton À de conduite qu'on a remarqué fenfible- 
ment depuis peu, dans le cabinet & le peuple. Noù 
iu TtaduUeuK 
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Vbfervatîons fur Us vraies caufes du refut 
ffune réconciliation avec F Angleterre. 



JLXi 



-PRè^ avoir fait cet expofé.du papier* 
monnaie ) THiftorien de la Révolution Amé- 
ricaine entre dans l'expofition de l'état de 
FAmériquô , durant Tbiver de 1777 & leprin- 
tems fuivant. II termine fes obfervations en 
parlant du Traité d'alliance qui fut figné eu 
France, & des propoficions du Miniilerô Bri« 
tîtfinique, qui furent rejctèes en Amérique» 
Mais, dans la manière doflt THiftorien a rap* 
porté' ces faits, on trouve une erreur impor- 
tante, où font auffi tombés plufieurs autrea 
Ecrivains de l'Europe. Aucun d'eux n'a affi- 
gné la vraie caufe pour laquelle on rejeta les 
propofitions •Britanniques* Tous en ont ^ au 
contraire , afiigné une qui eft faufle* 

Dans l'hiver de 1777 & le printemsfuivanc^ 
le Congrès s'affembla à York-town en Penfyl- 
vanie. Les Anglais , étaient alors en poiTesr 
iion de Philadelphie* Le Général Washingtoo 
avec fon armée était campé dans des cabanet 
à Valley^forge, à vingt-cinq milles de-là. Tou* 
(peux qui £e rapeUeat cettô circoailaBce^ difene 

que 
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quej'on était dans la faifon des fatigues;. mais 
non dans un tems de défefpoir. L'Hiftorien , 
parlant de cette époque & defesinconvéniens, 
s'exprime en ces termes. 

„ Une foule de privations, ajoutée à tant 
55 d'autres fléaux, pouvait faire regretter aux 
5, Américains leurs ancienne tranquilité, les 
,5A incliner à un raccomodement avecTAngle- 
„ terre. Envain on avait lié les peuples par la 
5, foi des fermens & par l'empire de, la religion 
^, au nouveau gouvernement. Envain on avait 
,, cherché à -les convaincre de l'impoffibilité 
„ de traiter fiurement avec une métropole où 
„ un parlement renverferait ce qu'un autre par- 
5, lement aurait établi. Enyain on les avait 

menacés de l'éternel reffentiment d'un ennemi 
„ outragé & vindicatif. D était poflîble que 
5, fes inquiétudes éloignées ne balançaffent 

pas le poids des maux préfens. , . 
^ „ Ainfi le penfait le Minifl:er« Britannique 
5, lorfqu'il envoya dans le Nouveau Monde des 
99 agens publics autorifés à tout offrir,, ex- 
„ cepté l'indépendance, à ces mêmes Améri- 
5, cains , dont deux ans auparavant on exigeait 
^, une foumiffion illimitée. Il n'eft pasTans 
„ vraifemblance que 5 quelques mois plutôt, ce 
„ plan de conciliation aurait produit un rapro- 
^^ chement. Mais k Tépoque où la Cour d» 
f > Londres 



5» 
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„ Londres le, fit propofer, il fut rejeté avec 
„ hauteur ; parce qu'on ne vît dans cette 
„ démarche que de la crainte & de la faibles- 
„ fe. Les peuples étaient déjà raflurés. Le 
„ Congrès, les généraux , les troupes, les 
,, hommes adroits ou hardis, qui dans chaque 
„ colonie, s'étoient faiiîs de l'autorité; tout 
„ avait recouvré fa première audace. C'était 
^ l'effet d'un Traité d'amitié & de commerce 
„ entre les Etats-Unis & la Courde VerfaiUes, 
„ figné le 6 Février 1778. — Sur ce paffage 
de THiftorien,, je ne puis m'empêcher d'ob- 
ferver que c'efl: un des point&.les plus délicats 
de l'Hiftoire que de concilier les époques avec 
'les circonftances ; quand on y manque, la 
narration tombe fouvent dans . des erreurs & 
dans un cahos fans fin: on perd tout -à -fait 
le fil des caufes & des conféquences; on les 
confond . avec des objets qui n'y font pas 
liés direftement, ou qui n'y ont aucun rapport. 

L'Hiftorien, difant que les offres^ du Minis- 
tère furent rejetées avec dédain, a rmfon^ 
quant ^nfait, mais il a tort quant au tems; & 
cette erreur du tems Ta fait tomber dans une 
méprife fur les caufes. 

La fignature du Traité de Paris le 6 Février 
1778 , ne pouvait avoir aucun. effet fur lés dis- 
pofitions^ ou fur la politique des Américains;, 

jufqu'à 
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jufqu'à ce qu'il fût connu en Amérique. Aînîl 
quand TAuteur di« que le refus àts offres Bri- 
tanniques était TefFet du Traité d'Alliance, il 
veut fans doute parler de l'attiance alors connw 
en Amérique j mais on ne la connaiffait pas* Cettô 
erreur rayit non-feulement à l'Amérique la répu-i 
tation que mérite fon courage inébranlable dan» 
ce tems d'épreuve j mais elle conduit à un^ 
foppofîtîon qui lui eft très-injurieufe , favoir que; 
fi elle n'avait pas connu ce Traité, les offres aa^ 
raient été accejptées ; le vrai, cependant, c'eft 
qu'eflé n'avait aucune connaiflancë duTraîté dans 
îe tems qu'elle refufa les offres, & qu'elle ne put 
ainfî les rejeter fur ce fondement. 

Les propofitiohs ou les offres mentionnées cii 
dfeffus' étaient contenues en deux bills propôfés 
au. Parlement Britannique par le Lord North , 
ïe 13 Février 177S' Les deux bills furent 
portés aux fuffrages des deux Chambres avec 
une précipitation extraordinaire ; avant qu'ils 
Êuffent paffé par les formalités ufitées dans le 
Fariement, on en' envoya des copies au 'Lord 
Howe & au Général Howe, alors àPhiladeî- 
jphîe, & tpus deux Commiffaires pour la p^îx". 
Le Général, les fit imprimer à PKÎladel^ 
phie. Il en envoya par un pavillon de trêve 
aes copies au Général Washington, pour les 
faire paffer^au -Congrès à York- town , où elle» 

arrivèrent 
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acriverent le 21 Avril 1778. En voîlà'fans 
doute beaucoup fur Tarrivée de ces bilb en 

Amérique. 

Le Cohgrèsr, XTofiformément à facotmime, 
^nomma "de^fon fein un commité pour exairf- 
-ner ces bîlls & en faire le rapport. Ce rapport 
'fftt donné- ié lendemain (22 du mois), fut hi, 
fut adopté à' Tunànimité des voix , couché 
dans les journaux & publié pour rinftruftion 
des ' habitans; Ce rapport doit donc avoir été 
^le refus dont parle ' THiftorien ; puifqtre le 
-Congres rie donna pas d'autre opîniqp formdBe 
ïirr ces biHs i& fur ces propofitîons. Et les CoiA- 
miifaires Britanniques ayant fait im noovtel 
effort , en date du 25 Mai & reçu le 6 Juin 
■ à York-towrt ; leXongrês fé référa immédiate- 
ment pdur fa réponfe à Tes réfolutions impri- 
mées du 22 Avril. ^ En voilà fans doute bejrii- 
' coup fur*1e refus de ces ofires. 

Enfin, ic t du mois de Mai , c*eft-à-dîite 
* onze jours après révénement dû fécond refurf, 
arriva à Y'oi4:-town le Traité entre les Etats- 
Unis & la ÏThâiicèi Jufqo'à ce moment le Cofl- 
'çrés n'avait pas d'avis, ni même d'idée, que 
,<cette JémarchQ, rfûit., daas na fi boa trm'de 
;réuflÎDe. Mais poiir.que ced£ déclarâtkm jde 
-îna part ne fok pas regardée comme* une afi- 
fertion en Tair, je vais Tappu^er fur des preû- 

^ vesj 
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ves; car 'û importe infiniment, pow: Thon^ 
neur & les principes de la révolution, de mon- 
trer que jamais l'Amérique, depuis la décla* 
ration d'indépendance, à quelques terribles 
épreuves qu'elle ait été expofée , n'a jamais 
été dans le cas de fe livrer, à l'idée, même la 
plus éloignée, de céder à la force, à là dé- 
trefle, à l'artifice où à la perfuafion. , Et cette 
preuvei eft d'autant plus néceflTaire , que le fyflê- 
xne des Miniflres Britanniques, alors, aupara-^ 
vant & dejpuis ce tems,, a toujours été de 
tenir les autres Puiflances Européennes dans l'idée 
. que l'Amérique était chancelante dans fes xé- 
iolutions & fapolitique ,.efpérant par cet artifice 
, de porter atteinte à fa réputation en Europe 
. & d'aflFaiblir la confiance que ces PuiiFances , 
pu quelqu'une d'elles, aurait, été pprtée à 
lui témoigner. * . 

Dans le tems où ces événemens fe pas- 
faîent, j'étais Secrétaire dans le Département 
des Affaires étrangères pour le Congrès (i)* 
Toutes les lettres politiques des Conmiflaires 
Américains paiFaient entre mes mains, &tous 

les 

(i) Cette circonftance ajoute un nouveau poids ii la 
férité des aflërtions de l'Auteur; on voit qu'il était à 
portée d'avoir les informations les plus fûres & les 
plus fidèles» Nùt$ Ai TraduSMur^ 
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les écrits miniftériels du Congrès émanaient 
de mon bureau, & bien loin que. le Congrès 
eût quelque connaiffance de la fi^^^^re du 
Traité dans le tems qu'il rejeta hs oflFresde 
la Grande-Bretagne, il n'avait pas même reçu 
un ligne d'information de fes CommiiTaires 
à Paris fur quelque fujet que ce fût, depuis 
plus de douze mois|. Peut-êçre que la perte 
du port de Philadelphie^ le blocus delà navà^ 
gation de la -Dd^ware, & le danger des mers 
couvertes de pirates Britanniques contribuèrent 
à cet accident. 

,11 çft vrai qu^un paquet parvînt à York- 
îown au mois de Janvier précédent; c'était 
environ trois mois avant l'arrivée du Traité; 
mais, tout étrange que la chpfe puiffe paraî- 
tre, il n'en eft pas moins vrai qu'on en avait 
enlevé toutes les lettres , avant qu'il fût envoyé 
dans Je vaifleâu.qui l'apportait de France^ 
& qu'on ne trouva à la place que du paj* 
pier blanc. 

Ayant î^nfî affigiié les époques auxquelles 
les offres 6ie$ Conmiiffaires Britanniques furent 
d'abord reçues >ainli que le tems où le Traité 
d'alliance fût apporté,, ayant auffi montré que 
le refus de ces. offres était antérie^r de onze 
jours à l'arrivée du Traité, fans que la moindre • 
çonn^ffancc^ ^e. cette circQQ(ta&ce importante 

D eût 
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coi: pu nous parvenir ; il s'enfuît que le refus 
âoit étTQ uniquement attnbué ôujc fentimens 
fixes i& invariables des Américains envers 
f£fiaensi auquel ils f^fâient la guerre & à 
leur déternsiaation de maint^ir leur indëpen- 
fiance jufqu*au ^raierefforl , & non pas à quét- 
que jsG^dle circonflexe çncpiirageante & 
avantageufe , donc ils n'avaient &^ »« pou- 
vaient avoir alocs aucune eoUficdirànce. 

On trouve d^aiJleurs ^me vigueur dedécifio» 
& un ton de bravade dans (te refus (que j'ia* 
fere ici ) dont la gloire acquiert le plus grand 
-édat; pour avqir éclaté avant que le Traité 
fut conpu: car ce qui n'^fl que bravade dan« 
J'advérfiti devient infuke dans la bonne fortu- 
ne ; & ^lô Traité donnait ,ji i' Amérique ufl« 
i:oi>fîû:axuœ fl ferme, que û >çll£ eût connu ce 
Traiûé, Ja RépcoÈfèrqu^ei^ fit aux offirèsBri'* 
lanniques. aurait jCU plutôt l'air d'un triomphe 
. qui^ la iHtfiirité Ijrillantft de ia. fermeté. 

En un mot , THiftorien Pliilofophe paraît avoair 
abfobuaent '.oopfopdu lès pbjets; car au lieu 
d'attribuer le refus de ces offres à la con* 
OaiiTa^câ du Traité ^ d'aliaance , il aurait 
dû attribuer l'originç d^a prgpofitions du ca- 
binet * £xicannique , à la' 'conuaiflance qu'il 
avait de <cec^^véh^eut. £^s-lors on con-^ 
^olt h raifoa. pour laquelle -çu -en préci-^ 

piU 



j)îta Tacceptation dans le Parlement & l'en- 
jroi "ça Amérique, avant même qu'ils euflept 
été dreffés ^n aftes ; afin , fans doute, qu'ils pus- 
fent y arriver avant .qu'il y. parvînt aucune 
connaiflance du Traité: ils réuflîrent en cela; 
.mais [k y efluyereat un fort qu'ils. avaient am- 
jdemeQt- mérité. Que ces bills aient été appor- 
tés dans le P^rlepient Britaiiniçue, après la 
fignatiire dn Traité entre la France & l'Amé- 
rique, c'eft çe.qùi eft prouvé par les dates. 
Celle du Traité eft du 6 Février, & celle des 
JBills eft du 17 du même mois. Dt que la 
fignature du Traité fût connue au Parlement 
jquand les BiJBs y furent apportés, c'eft ce 
que prouve également pn difcours de l'hono- 
rable Charles Fox da 17 Février. Ce membre 
aîélé de l'oppoCtion répliquant au Lord North, 
informa la chambre que le Traité était figné 
& en apela k la cûnnaifTance même que le 
JVliniftre avait de ce. fait. 
. Il n'eft pas inutile de rapporter à cette oc- 
cafîon comment le Congrès accueillit les propo- 
fitions du Miniftere Britannique. La réfolu- 
tion , datée du ^^3 Avril 1778 ,eft de la teneur 
fuivante. ' ... 

; „ Le Comité auquel .on avait rçnvoyë la 
;, lettre du Général en date du j8, cpntenant 
„ certain papier imprimé ^ PJ^^^delphie, pro- 
D 2 ' ,, pofé 
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„ poiré cpiiime l^Extrait d'un BilTdéclaratoiit 
,,. des intentions du Paflement de la Gtaridé- 
„ Bretagne , à reffet d'exercer ce qu'il lui 
„ plàît d'âpeler fon âroît d*inipôfet defe taxés 
\j dans ces Etats-Unis; aînfî'que TÈxtrait 
,, d'un Bîiî'pqùrautorîfèr le Roi de la Grandé- 
,; Bretagne a nommer desl ÈbrrimiÔaires , avec 
\^ le pouvoir de traiter, de confulter &• de 
„ convenir fur' les moyens de calmer certains 
„ défordres dans lesdits Etats-Unis, demande 
„ la liberté d'obfervér: / 

5, Que les Emîflaires de TEnnemi ayant, in- 
^^, fidieufemeut, fait circuler ledit papier d'une 
/, manière particulière & clandeftine , il doit^ 
,, être au plutôt ' imj)rimé pour l'inftruaiqfi 
„ du publîd ' '/'''' 

\ „ Le Comité ne ' peûc pas âflurer fî lé 
\y contenu dudît papier a été drefTé à Phila- 
i> delphie ou dans la Grande-Bretagne, enco^ 
„ re moins s'il efl réellement & vraiment des^ 
,, tîné à être porté au Parlement de ce* Royau- . 
„ me,' t)U fî ledit Parlement -veut le revêtir 
,i à^s formalités ordinaires de fesîoix. Il eft 
5, incliné cependant à croire que cela arrivera 
„ par les raifons fui vantes : • - 

„^ I o. Parce que leur Général a fait quelques 
,', faibles effortis pour mettre fur pied .une 
,, efpece dé Traité pendant Fhiver paiTé; qwioi^ 

„ que. 



y^ que, foit par nne Éaufle idée de fa dignité- 
y, & de fon importance, foit faute d'informa-» 
,^ tionsjoupar quelque autre caufe, il ne fe foit. 
i, pas adreîfê à ceux qui font invelltis<le Tau^. 
5, torité propre. ' ^ • e. 

„ 20. Tarcè qu'il fuppofe . que J'idée trom- 
5, peafe d'une ceiFation d'hoftilités portera, 
j, ces Etats à relâcher leurs ipr^paratifs. de. 
/, guerre. • . :•: 

" yy 3*^- Parce que croyant les; Améticains 
^y laiTés de la guerre, ils fuppofent que-rnous. 
„ accéderons à leurs propofitions.pour. avoij:, 
^, la paix. •; :,- ( . ,, 

j „ 40. Parce qu'ils imaginait que nos négo-. 
î, ciations feront, ainfi ^ub> faors débats ^ fu?», 
\y jettes à une influence coironopuè. '/ • 

„ 50. Parce qu'ils attendent de cette démar- 
^, che les mêmes eflFets .qu'ils -attendaient de 
„ celle qu'un de leurs Miniflres jugeait 4 pro- 
„ pos d'apcler fa mhtiom'çmcilm'irire , afin 
5, d'empêcher par*là jàj^ pUil&nces étitangerea 
^, de donner; des. fecoMrs:-à Ces Etats; afin 
^, d'engager par -là leurs propres fujets à con- 
^, tinuei- un peu plus longtems.la guerreiâftuel- 
53 le , pour-détadierj quelques. effrits^fàible^ 
i, en Amérique de laicaiafé de la liberté Se dQ 
,^, la vertu. . . . . 

^ „ 60. Parce que leur Roi-, d'afffès ce qu'il 
i •.',. D 3 . » fait 



L ^:l 
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^ fait pai^aître luî-mêmôjade^raifonsd'appré- 
„ hcnder.que fes flottes & fes années ,. au Hqvl 
,y tfêtre empbyéea contre )[es territoires de ces 
,j Et2tt»v fewnt Kéceflaires à la défenfe de fes 
„ propres domaines. 

'y, 70. Parce que rimpoflîbiiitë de fubjaguer 
^ ce pays étarar chaque jour> de plus en plus. 
,^.xnanifefl:e,il eft de leur intérêt de fe déli- 
„ yrer de la guerre à toutes conditions. 
' yy -Le CoHBtë demande Ja liberté d'obfer* 
^y vèr- encOTe qu!en liippoi&iit même que les 
,i objecs^ conoeiiiis^ dans ledit jwipier feront 
„ réellement portés dans le Regillre des ftar 
,;' tiits BrkaniMpies , ils he ferviront. qju'à 
f/ montiez y fous ua point de voie clair, la fair 
„ blefle & k |«rverfité des Ennemis, 

Le ira Foibies se, 

„, icf. Pâréô qa'ita 'déclaraient autrefois que 
^ nomfeulenseiMJ ilff avaient.fe droit; de.com- 
>, maeraier Ie« halwtan^ de ces:£tats dans tous 
,y h^ cas quefconquesy mais aaffi que lesdits 
fy habitaras devakat, oBfolamem & fans conr 
;, diti^m^ fefcwmettreàFexcrcicedecedroit, 
1,'Bfr ietti fôtimifllûii,. ils onLvcsuia l'exiger à 
j, la pointe de l'épée. Ainfi renonreer à cette 
„ prétendra 'daûi les ciiconftanœs préfentes 
' ' „ c'eft 



„ c'eft montrer qu'on fe croit hors d'état de 
„ l'obtenir de force. 

^, 20, Parce que leur Prince a jufqjf à pf éfent 
y, rejeta Ie»phis reapeftueufcs leqùète^desRQ* 
„ préfentans de l'Amérique , qui demandaient à 
„ être confidérés comme fujert j&protégés dans 
y> la joaiflknce de la paix, de \k liberté & de la 
,, fureté ; parce ^'il a hazardé de leur fake la 
^ guerre h pigs cruelle, & employé Icf fau- 
ff vages pour mâffacrcr des . femmes & des 
^ enfans innocctiB- Mais aftnellenient k même 
>y Prîjïce prétend traiter avec les mêhie^fup- 
9) |Aiâtis j & aecôrdei- sux amm de Mméfique 
.,, ce qu'il rdafaît à leurs prières. 

„ 3^. Parce qifib ont travaillé conftamiAent 
,, à conquérir cecoritinent /réjetamr tôtltef-îdée 
,y d'accomodèmmt pîopoféj fur J^t confiance 
^y quite sivaienc dans lew» propres foroes; fiir 
^ quoi il eft évident > d'après ce 'changement 
.,, dtns leur manieted'atta^, qu'ils ont per- 
' i, . du cette confiance. Et , . 

,, 4^- Parce qi;è le Idn^agè pobftant tenu 

. ,y tion ^ feuieniem par lenrs miûâftfedy msâà qui 

'.^y perce aiiffi dsr3 les aâiôDs^ 3és^;p)ds publi- 

'^, ques & le^ ]^us atitheiiiiqtter'âe 'tenaiion, 

„ a été , qu'il ne convenait pas à leur di- 

^ griité de traiter avec tés Amériàaîfls, pendant 

,^ qu'ils aviiefiz lef ^m^r.cfn^nfiin: Non- 

D 4 „ obftant 
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„ obflant cda , ils oflFrent adluellement de 
„ traiter. / 

„ La Perversité & la Mauvaise-Foi des 
5, Ennemis fe manifeflent parlesconfidérations 
„ fuivantes: 

„ lo. Les BiUs à faire pafler Contiennent 

I, une œffion direfte ou indirefte d'une partie 

9, de leurs anciennes prétentions, oii ne laconr 

>, tiennent pas. S'ils font cçtte ceffion , ils 

„ reconnaiflent donc avoir facrifié la vie debeau- 

„ coup de braves gens dans une querelle injus- 

9f te. S'ils ne la font pas, ces bills font donc 

„ imaginés pour amener inlîdieufement l'Ame- 

I, rique à des conditions auxquelles ils n'ont pu 

„ la faire confentir ^ni par des argumens avant 

p, la guerre, ni par la force depuis. 

. „ 20. Le premier de cesiBills paraît par 

•„ le titre ime déclaration des intentions du 

„ Parlement Britannique , concernant l'exercice 

• ,, du droit d'impofer des Taxes dans ces Etats. 

„ En conféquence de quoi , fi ces Etats trai- 

„ taient d'après ledit Bill, ils reconnaîtraient 

„ indirectement et droit y pour la reconnaiflàn- 

„ ce diïquel la guerre préfente à été entreprife 

„ & pôurfuivie de la part de la Grande • Bre- 

„ 30. Si l'on acquiefçait à ce droit, prétendu 
,^ alors ^ il pourrait - être exercé toutes les 

,, fois 
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,, fois qi^fc le Parlemenjt Britannique fe trouve-. 
„ rait dans un efpritjd^nsdesdifpofitionsdiSé^- 
„ rentes; attendu que c'eft de telles & telles. 
„ circonftançes contingentes, que dépendrait 
„ le point fur lequel il réglerait fes aéèions fiir. 
,, fcs intentions antérieures. 

,, 40. Ledit premier Bill ne contient dans 
„ le fond aucune matière neuve; c'eft pré- 
„ cifément la mên^ chofe que la motion 
yy mentionnée ci -devant; aînfi il eft fujet à. 
„ toutes les objeéèions qui militent contre la- 
5, dite motion , excepté les particularités fui* 
5, vantes, favoîr que la motion devait fuspen^ 
„ dre la taxation aâuellé, tant que les Amé'* 
„ ricains accorderaient ce que ledit Parlement 
,, pourrait juger propre: fur quoi elle doit 
„ être fufpendue par le Billpropofé tant que 
„ les Parlemens futurs perfîfterontdanslemême 
„ efprit que celui d'à préfent, 

„ 50. D'après le fécond Bill, il paraît que 
„ le Roi Britannique peut, s'il lui plaît , éta- 
„ blir des. Commiflaires pour traiter & pour. 
„ convenir avec ceux qu'il leur plaît , iîir 
^ „ une variété de chofes mentionnées ici. Mai» 
,, de tels traités, de tels acccttrds ne doîveni; 
„ avoir aucune valeur fans le concours dudit 
„ Parlement, excepté autfflt qu'ils fe rappor- 
„ tent à hfu/penfion d'hoftilités & de certain» 
D5 ,,à0. 
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yy de leurs Aâes ; à la conceffion deê pardoAd & 
,^ à rétabKffement de Gouverneurs dans ces £cat» 
^ fouverains, libres & indépendsens. Sarqûdl 
^ ledit Parlement s'eft réfervé^. eu propres 
yf termes, le pouvoit de mettre de côté de 
„ pareils traités, de tirer parti des circonflan- 
^ ces qui pourraient furvcnir pour foumettre 
yfCe continent à fes ufurpations. . 

:'ii &>. Ledit Bill ^ en préfent^it l'offre, div 
^ pardon , implique quelque dioffe de criminel 
,5 dans votre jufte réfiftancej & ci)nféquem- 
,,'-Aeiit, traiter d'apièt cette offit implique-: 
^ rah la reconnaiifance que les Habitans de 
fy ces Etats oait été, comme la Grande -Bre- 
y4 ta^e Fa déclaré y des Rebelles. 

. y^ 70. Comme ils réclament )es Habitai» de 
^ ces Etats pour leurs fujets , il réfulterait de 
^ b natiffe de la négociation gue l'on prétend 
„ nouer, que Ijesdits Hatbitairf. feraient eàfiiite 
^ k jûfte titre liés, par les lois qu'ils feraient; 
^ ftir. (ji*oi t6« accord ftipuié daâs uflè telle 
y^ négociatfiôn ^.powiiait être' rév'oqaé dans la 
,V fuite. 

r ,4.8?. Pafce cjjje ledit Bill Soutient ^e les 
^ Cônftniffaif es mentioniiés ^ p^ourront 'traiter 
^*:a3;^ec despartiçtlierâ, des individus; démar- 
^ di6 extrêMement dérogatoire k la dignité du 

i ^ ce l - ^1 D'après 
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;, D'après tout cda , il paraît évident à vo- 
^, tre Comké que lesdits Bills iiont deflinés 
,, à exciter les efpéfances ou les craintes du 
^ boii peui>le de ces Etats, afin de faire naître 
^f des divifions parmi eux & une défeélion 
y^ de la caufe ccmxnunie, qui tire maintenant^ 
,, par la faveur de la Providence divine, i 
y, une beurmife fin. Qu'ils font des confé- 
fy quenees de ce plan infidi^ux qui, du jour 
i^ de TaÊle du Timtee jufqu'à préfent , a pion- 
^ gé ce pays dans des disputes & ded rnifleaux 
„ de fang. Et ^6, dalfs d'autres casàinfî que 
j, dans cetai-éi, quoique les circonfttocôS puis- 
„ fent les forcer dans de ceitains tems à re- 
„' nancër à leurs injuftes prétentions ^ il n'efl 
^, pas doUfiei|i^, qu'ils ne veuillent ainfl qu'au* 
,^ paravant,à la première otcafipn favorable, 
„ faire éclater cette ibif de domination qui a 
„ coupé en deux le puif&nt Empire de la 
„ Grande-Bretagne. 

„ Quant au fûjet en entier, le Comité de-' 
,i mande la permiflîon de rapporter que c'en 
„ fou opimion que les J^méricains s'étairt unis 
9, dam celte périUeu{e\ querelle, d'après de$ 
,^ l>rhicîpes d'iot-érêu ooinpaun , pour ladéfenfç 
,y des dtoks ^ Privilèges communs, lafqueUe 
^^ umoa a été.cimealtée pajf des ciJiHtaitéf cpn^- 

,9 munes 
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,; munes & par une aflFedîon & dé bôiïs offices 
„ réciproques, de forte queJa grande caufe 
„ où ils font engagés & dans laquelle tout le 
„ Genre-Humain eft intéreffée , doit avoir fon 
„ fuccès de la continuation de cette union. 
^ D'après quoi tout homme ou tout ^corps 
„ d'hommes qui préfumerâit de faire une con- 
„ vention ou accord partiel & féparé avec les 
,, Commiffaires de la Couronne de la Grande- 
,, Bretagne ou avec quelqu'un d'eux doit être 
>, confidéré & traité comme Ennemi ouvert 
,, & déclaré de ces Etats-Unis. 

„ Et de plus, votre Comité demande la 
Y, permiflîoh de rapporter qu'il eft d'avis que 
j, ces Etats-Unis ne peuvent, convenablement, 
,, avoir aucune conférence ou négociation 
^, avec aucun Commiflaire de la part de la 
,, Grande-Bretagne, à moins que, pouf Préli- 
minaires, ils ne retirent leurs flottes & leurs 
„ armées, ou qu'en termes pofitifs & exprès 
,, ils ne reconnaîflent l'Indépendance desdits 
„ Etats. '^' ^ - • " - :. 

' „ Et autant que ce paraît être le de/Tein de 
'„ l'Ennemi <le ces Etats de les bercer dans' une 
^, féc?urité Tatale , afin qu'il puifFe agir avec un 
•„ poids & Une importance convenable , c'eft 
%y l'avis du comité que les divers Etats foient 
«^ ^ ç; „ invités 



?> 
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,/ invités à développer les plus vigoureux et 
„ forts, pour mettre le plutôt poffibk en canfc. 
55 pagne lelirs guotes refpeéèives de Troupes 
5, continentales, & que toute la milice desdits 
,y^ Etats foit tenue prête, afin d'agir comme 

l'occafion .{Pourra le requérir. 

Voici comment le . Congrès répondit à la 
féconde adréffe* des Commiflaires : 

D'York-town^ 6 Juini^nZ '-v 



„ J'ai eu l'honneur de mettre votre Lettre 
„ du 3 de ce mois avec les A£les du Parlement 
„ Britannique fous les yeux du Congrès; & 
„ je fuis autorifé à vous avertir, ]\ïonfieur, 
,, qu'il a déjà témoigné fes fentimens fur ces 
„ Bills d'une manière qiiî ne diffère pas effen- 
,, tiellement de ces A6i:es*, dan^'une publica- 
5, tion du 22 Avîil dernier. ; • ^ 

„ Soyez affuré , Monfieur , que quand le 
^, Roi de la Grande-Bretagne fera férieufe- 
„ ment difpofé à mettre fin à la guerre cruelle 
„ & non provoquée qu'il a bazardée contre \ts 
„ Etats-Unis, le Congrès fe prêtera de bon 
5, cœur aux conditions de paix qui pourront 
„ s'accorder avec l'honneur de nations indé* 
„ pendantes , l'intérêt de leurs commettans 



;, * j€8 é&ûcAf f^cféf qu'ils fonf 4^11$^ l'i^. 
^ tçnpop de ftémoigser pow ]e» traité*." 

Pai rhQoneur d'être, Mo»fieur, 

' Votre très - humble & 

trèsobéifTant Servitei» 

* Henri. LaurIehs , 

Préfidént du Congrès. 

J fm Eaceîlenci. Sir ' 
Henri Clinton à 
fhilaiçljihif. 
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Fenfées Morales & PMlofopMques fur les 
motifs dç r Union entre ta Francf^TAmê- 

Vj UOIQ.VE je ne fois pa« fuqpri&4e voir 
■ r Hiitorien PhUofophe trompé fur d« év^eroôîs 
hiftoriques, arrivés à une fi grande diftince 
de la fphere direéle de fes obfervations , |'ài 
droit de l'être beaucoup , -en le voyant fer trom- 
per (du moins , autant qu'il me paraît) dais 
•la. carrière lumineufe & brillante des réflexions 
philofophiques. Ici ce font fes propres maté- 
riaux,- G'eft lui qui les a créés j aiofi I'gx- 
reur vient de fon efprit. >i 

Jufqu'à préfent mes remîu?gues fe font ber- 
nées à des faits, à l'ordre dans lequel Us fofo«t 
paâTés Si aux événemens qji'ijs ont fait nattif. 
Sur cet objet ma tâche étajt faite , syaiit écé 
k portée d'avoir de meiUeiures informations que 
l'Hiftorien. Q»ait aux difcuffions fur desobje» 
de fentimens & d -opinion «ootre un advtrfeii* 
placé -par l%e, fexpirience & «ne réptttâti^ 
établie depuis longtems, dans le rang des gé- 
nies fiipérieurs, je ne me proioecs pas le tnêinfe 
fuccès } mais coaime elles tombent dans lecerdè 

de 
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mes obfervatîons, il ne me conviendrait pas 
de les omettre. 

Dans toute cette partie de l'ouvrage de l'His- 
torien Philofophe , je trouve diverfes expreflîons 
qui, par leur cyni/me, me paraîsfent franchir ks 
homes de la liberté de penfer; ou qui, du moins, 
font tellement enveloppées qu'elles perdent 
• plufieurs des qualités brillantes qui diflinguent 
les autres parties de cet^ ouvrage. 

L'Auteur, ayant conduit fon, travail jufqu'à 
l'époque où fe fit le Traité d'alliance entre la 
France i& les Etats-Unis, hazarde fes réflexions 
:fcr cet événement. 

:■: „ La Philofophie,'^ dit-il, „ dont le pre- 
',, mier fenîâment: eft le defir de voir tous les 
9> gouvemjeïùèns juftes & tous les peuples heu- 
,, reux, en portant un coup d'œil fur cette 
-55>. alliance d'une monarchie avec un peuple 
•„ qui défend fa liberté, en cherche le motif. 
.„. Elle voit :^trpp que le bonheur de Thumanité 
'#>* n'y a point de part. 

Peu importe quelle idée conduifait la plume de 
l'Historien Tiiilofophe , la difpofition ou la 
trempe defonefprit lorfqu'il traçait ces parole^. 
Cette circonftaoce ne ferviraitnià juftifiercette 
^enCée, ni à en accréditer la fauifeté. Eft - elle 
vraie , elle n'a pas befoin d'apologie. Eft-elle 
fauffe, elle ne mérite aucune indulgence. On 

l'offre 
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FolEre à l'univers Gomme l'opinioa. de la Phi- 
lofophie, on peut donc l'examiner indëpen* 
damment de la perfonne de l'Auteun 

Il femble que c'eft un défaut du génie de 
fe livrer fouvent plus à des objets de curiofît^ 
qu'à des fujets utiles, A moins qu'on ne foif 
conféiller-privé du deftin, on trouve toujours 
quelque chofe à redire* On veut faveur le« 
reiforts, les quoi, les comment de chaque cho- 
fe, fans quoi ToCi s'en va mécontent. Eft-ce un 
crime > eft-ce un caprice feulement de l'huma* 
nité? c'eft -ce que je n'examinerai pas. Jô 
prendrai le pafFage tel qu'il eft,& je me conten- 
terai d'y oppofer mes réflexions» 

Ce ne font pas tant pour le» motifs qui produî* 
firent l'alliance , que pour les conféquences qu'el* 
le doit produire , qu'il faut ouvrir la carrière auX 
réflexions philofophiques* Les motifs ne peu- 
vent nous initier gue dans les antres arides ded 
iprobabilités^où l'on ne peut apprendre beaucoup; 
où l'on peut faire des méprifes fur tout} mais 
les conféqueAces oflfrênt à l'efprit un ample & 
.vafte champ' d'évenemens naturels & mille 
faits heureux avançant en maturité* 

Mais l^preffion, dans le fens même de 
i'Uiftorien Philofophe, renferme une erreur^ 
-parce qu'elle aflùxe ce qu'il n'eft donné àaucu^ 
;aiortel d'affu^er. -Q^el homme, pçut dire ^ue 

E * Tô 
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ïé bonheur du genre humain îi^ entra pour rien 
dans les motifs qui produifirentraliiance? Pout 
être en état <le hazarder une pareille aflertion^ 
îl faut avoir lu dans l'âme de toutes les parties 
contràftantes > & découvert que leurs motifs* 
étaient quelqtfe autre chofe* 

A mefure que l'indépendance de l'Amérique 
fut examinée & connue, l'on vit de jour en jour 
fe^ développer^ & ce qu'elle prcxtnettait par fou 
heureufe pofîtion aux premiers Auteurs , & les 
avantages nombreux qu'elle offrait au Genre* 
humain; l'on vit non des avantages éphé- 
mères ' & bornés à la race préfente , mais 
des faveurs pour toute la poflérité •; ainfi 
ces motifs ajoutés à ceux qui précédèrent, 
furent -pour l'Amérique des raifons qui la poi:- 
terent -à propofer & à adopter le traité d'Al- 
iîiance,^ comme le moyen le plus propre & le 
plus efficace, d'étendre & d'aflFermir le bonheur 
général j't'hiftorien fe .'trompe donc à nptre 
égard. 

D'uii autre côté la France était dans une 
pofîtion bien différente par rapport à l'Amérique: 
La néceflhé ne la forçait pas à chercher une amià 
Les motifs qui l-engagerent à le dev&ir portent 
donc la preuve h plUSr forte de bonté; & et 
qui eli bon,' doit avoir néceflairement le bien 
pour objet. En jetant les yeux fur elle-même , 

la 
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h FrariCe voyait dans cet ëv^neiiiem ' une 
fuite d'avantages dignes de fon attention. En 
pofant des born'es au pouvoir d*un ancienne 
rivak j fans chercher à la détruire ni à la jeter 
dans h détreffe, elle acquérait des avantages^ 
fansifaire aucun mal î elle fe donnait une nouvelle 
amie en s'alliant avec un pays qui était dans 
Fînfortune*. Les reflbrts des pénfées qui con- 
duiient à desaftions de cette forte ^ toutes^ 
politiqueis qu'ils puiffent être, font cepen-^ 
dant d*une eipece iaïutâirej car, dans tôute^ 
les caufes, bonnes ou mauvaifes, il eft nëces* 
faire que l'esprit ironferve une aptitude' qui le 
mette en • état ^agir d'une' manière analogue 
. à l'objet : comme une itiauva:ife caufe né fau* 
rait être pourfuivie avec un bon motif, 
une bonne câiife ne faurait avoir longtemypour 
bafe un motif mauvais , * & comme nul homme 
n'agit fans motif, dans Je préfent cas> desmo* 
tifs qui ne faiiraient être-mauvaisj doivent donc 
être repréfentés comme bons.- TVtais THiftorien 
s'étend fur une échelle fi vaille , qu'il perd de vue 
les de-grés qui-en déterminqpt la mèfure. 'Pour 
t)arler fans figure^. il rejette Torigiiie du bien^^ 
parce que la fin , ne vient pas tout d'un coup; 
1 II eft vrai que de mauvais motifs peuvent à 
quelques égards entrer dans te foutîen d'une 
lionne; caufe ou dans la pourfuiite d-un bon 
E 2 objet; 
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objet; mais Cet état des chofes ne fubfifté 
pas longtems; -car ouTobjet épure Teiprit , ou 
l'efprit corrompt l'objet; autrement rie pouvant 
jamais fe réunir , il arrive une fciffion : & ce 
progrés naturel, quoiqu'infenfible , d'union ou de- 
débat entre Tefprit & l'objet, eft la caufefe-^ 
crête de la fidélité ou, deja défeâion ; chaque 
objet qu'un ^ honpne pôjïrfuit efl alors une 
cfpece d'idolô. pour foo efprit : . fi lès deux font 
bons ou mauvais^ Tunipti efl: naturelle; mais 
s'ils font oppofés & qpe VjmJie puiffe corrom- 
pre ou réforme^ l'autre j l'oppofition fait naî- 
tre le dég<?ût«^ 6ç la eéjparation s'enfuit. 

Quand la caufe de l'Amérique fit fa pre- 
mière entrée fur le théâtre de l'Univers, il y 
en eut plufieursqm, 'femWâbles.àdes avantu- 
riers, à des coureurs de bonne fortunij, bri- 
guèrent fon fer vice & lui firent, la cour avec 
toutes fortes de démouftrations d'honneur & 
d'attachement. Ils exaltaient fes^ louanges ; 
ils -étalaient leurs difpofitions à la fervir. Tout 
retentiflait de leur ardeur ou de leur courroux* 
On les. eût pris. p(»ar des amoureux;- fous. 
Mais hélas ! c'étaient jdes^ cpureurs de fortuné* 
Leur§ attentes étaient .vives , mais leurs cœurs 
étaient froids; &; ne Ja trôuvant'pas propre à 
fe pi:êter à leurs vues , ou n'étant pas etix-mê-» 
mes réforjnés^ par fon influence, ils rompii^ent 

avec 
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avec elle; quelques-uns même rabaiidonnerent 
& la trahirent. 

Il y en eut d'autres qui la regardèrent d'à* 
bord avec indifférence ^& qui , ne connaiflant 
, pas fa nature , fe tinrent quelque tems à l'é- 
Cart. /Ils craignaient que , fous les appa- 
rences trompeufes de liberté > elle ne cachât 
le cahos hideux de Tanarchie ou le monftre 
horrible de la tyrannie. Ils ne la connaiffaient 
pas. Faifait-on l'éloge de fon caraélere, ils ne 
s'y oppofaient pas. Mais ils ne laiflaient pas 
de la fu/pefter ; .&= quoique nés au milieu 
d'elle; elle leur paraifFaît encore, étrangère. ^ 
Quelques-uns tfeux furent- conduits par le 
hazard, d'autres, par la curiofité, àl'appercevoir 
de loin. Us bazardèrent de jeter un regard fur 
elle. lis fe fentirent inclinés à lui parler. 
L'intimité fe fortifia. Enfin les foupçons 
s'évanouirent; Des idées différentes pénétre- 
tent graduellement dans l'efprifc Comme ils 
n'étaient mus liî par l'intérêt particulier, ni 
par des motifs fordides ou déshonorants, iU 
furent épris de fon innocence ;- :& ne fe laiffaiit 
ni abattre par l'infortune, nî emporter par les 
fuccès, ils partagèrent avec fidélité les varia- 
tions de fa deftînée. 

' Cette explication des motifs imaginés par. 

rHiftorien in'a conduit, fans y penfer, dans 

E 2 une 



70 ReMA^Q.USS SUR L'HïS^TOIÏtJI 

mie fphere de raifopnemens métapbifîque^} 
mais il n'y avait pas d'avenue qui m'y menâ^ 
auffi naturellemeno. Oppofer les préfomptions 
aux préfomptions, les affertions au:?: aflertionsy 
eft un genre d'oppofîtiqn qui n'a jamais de fin; 
& par conféquent la méthode la pl^is convena» 
We était de njoçtrer gue l'explication donnée 
par l'Hiftorien ne 3' accordait pas avec les pro- 
grès naturel^ d^l'efprit & l'influence, qu'il a 
fur les afilions Ijumaines, . J'abandonnerai donc 
à préfent çç fujçt; je procéderai à ce que j'ai 
cxpofé auparavant, favoir que ce nejh f as tant 
four les motifs f^ fr&duijirentj'c^lliance, que. 
fûtit les con/équences qu'elh doft ftoduire , qif'ii 
faut ouvrir la j^o^rriere aux réj^exions fhilofo^ 
chiques. 

C'eft une r^flexion;que j'ai déjà faijte daûs 
lin autre ouvrage, que le cerclé de la. çivilifa- 
tion n'eft pas eijcore parfait. La réciprocité des. 
befoins a formé les individus de chaque pays dans, 
une efpecé de fociété" nationale j & les pro- 
grès de Ja çiv:ilifktion fe foijr arrêtés là. Car 
il eft aifé de V9ir que les nations, à l'égard 
]!une de l'autre j» (ponobftant Fidée des loix ci- 
viles que cjbsicjiiï: ^plique à fafantailîe) font 
comme des individus dans l'état ,de nature*. 
Eltes ne font . dirigées par aucun principe 
fixe, ni gouvernées nar aucune loicoaftive; 
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^ chacune d'elles fait en Ton. particulier c(i 
qu'elle juge à propos ou ce qu'die peut. 

S'il écait pofîible que nous eoffions connu te 
monde, lorfqu'il était dans Tétarde barbsfffôy 
ijous aurions préfumé qu'il n'eût jamais pu pren- 
dre le pli de l'ordre où nous le vpyons aéluel- 
lement. , L'efpfit, encore brut, était, fînoit 
plus diy-, au.mpins asuffi dur à la culture dans 
fbn état individuel, que l'efprit des liommeS? 
l!efl: aélueUemént dans l'état national. Noutf 
Ibmmes venus à; bout d'unir les individus? 
pourquoi defei^erians-nous:d'Dbtenir le même 
^iccèsfur les cations:? 
. II. y a préfentement beaucoup plus d'apti- 
tude dans le Genre- humain pour étendre & 
perfe£liot;iaer li civilifatiori.des, nations à fé-* 
gard l'une de l'autre,, qu'il y en avait lors^ 
^u'il fut queftion d'unir enTociété les individu* 
dans l'état de nature.: Il eften quelque façon 
plus aifé de réunir les. pièces d'une machine 
quand elles font fabriquées, que :dè les former de 
piatériaux premiers & brutr. : L'état préfent 
du mondes différant extrêmement de ce qu'il 
^tait jadis, a donné une tournure différente k 
l'efprit humain^ au-delà âcct qu'il «parafti 
éprouver. Les befoins des indiriiius qui don- 
nèrent la première idée de fociécé,. font àéluel- 
lement au^içteatés par les. b*f(ïin6'réciî)roque* 
E 4 de« 
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des nations; rhomme eft aftuellement obligé 
d'aller chercher chez les autres nations ce qu'il 
cherchait auparavant auprès de lui chez fon 
jïoche voifin. 

. Les Belles - Lettres , ce langage dé l'univers , 
ont en quelque manière lié tout le Genre-hu- 
xnain par une, connaiflance générale , ^ les 
progrés qu'elles font,produifent chaque jour quel- 
que liaifon nouvelle. Ce lien général méfies na- 
tions les plus éloignées Ji mêmedeconverferen-. 
i^emble; en perdant peu-à-peu î'dr gauche d'é- 
tranger . & le front ombrageux du foupçon , les 
peuples divers apprennent à.fe connaître, à 
s*entendre: l'un l'autre. La fcience qui n*af- 
feftionne aucun pays particulièrement, mais 
qui communique fes faveurs à tous, a g^né- 
jeufement ouvert un temple, oàtout lé monde 
peut la trouver. Son influence, femblable à 
celle du foleil fur un terreîn glacé, a préparé 
depuis longtems l'eiprit à des cultures plus re- 
levées & à des progrès plus grands. LePhi- 
lofophe d'un pays ne voit pas un ennemi dans 
le Phflofophe d'un autre. Il prend fa placé 
dan5 le temple des fciences & ne demande, 
pas quel eft celui qui fiége i fes côtés. . 
^ Ce n'était pas •là l'état du monde barbare. 
L'homme avait alors peu de befoins, & les 
^bjets ètmnt k fa portée. Tant qu'il put fe 
; Zes 
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les procurer, il vécut dans l'état parfait d'un* 
indépendance individuelle; la conféquence fut 
qu'il y avait autant de nations ^ue d'individus,- 
chacun étant, en guerre avec un autre , pour 
âflurer quelque chofe qu'il avait , du pour ob- 
tenir quelque chofe qu'il n'avait pas. , Le» 
hommes n'avaient alors ni affaires à fuivre, 
f ni études pour exercer leur elprit. Ils parta- 
geaient leur tems entre la fatigue & l'oifîveté. 
La chaffe & la guerre étaient leurs principales 
occupations , manger & dormir leurs principa* 
les jouiffances. 

Les 'cliofes font bien changées* La révolu-^ 
tion arrivée dans la manière de vivre a faic 
qu'il eft néceffaire de s'occuper ; l'homme trou- 
ve aftuellement mille chofes à faire dont aupa-* 
ravant il n'avait aucune idée. Aulieudepla^ 
cer les idées de grandeur dans les exploits gros^ 
fiers desfauvages, il étuij^e les arts ^ lesfcien- 
ces, l'agriculture, le commerce, les qualités 
d'une éducation polie , les principes de la fo-- 
ciété & la connaîffance de la PhDofophie. 

Il y a bien des chofes qui, en elles-mêmes, 
ne font ni bonnes, ni mauvaifes; mais quî 
produifent dés conféquences marquées' for^. 
tement au coin du bon ou du mauvais; 
Ainfî, le comnierce, qui au fond tfeft rien dans 
le moral, a influé confidérablemcnt fur la tour-- 
E 5 uux^ 
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Bure de refprît. Cétaît, dans l'état primitif 
de nature , le manque d'occupation qui produifait 
ce penchant barbare & perpétudpour la guerre. 
Le tems paraiflait d'une longueur infupporta- 
bje, faute d'objets pour s'occuper. L'indolen- 
ce où l'on vivait fourniffait le tems pour faire 
du mal; & tous étant également oifîfs & dans 
4es circonflances égajes , • il était facile de 
les irriter & de les engager dans les combats* 
; Mais les progrès du coiçmerce ont fait 
©aître des circonflances dont l'étendue efl à la 
portée de tous les hommes & fournit à chacun 
des objets pour penfer & des objets pour s'oc* 
çupei** Pat ce moyen l'attention humaine eft 
éloignée méchaniquement des objets qu'offrent 
un efprît oifif & l'état de pareffe: l'homme 
cpmmerce avec les mêmes p^ys auxquels il 
aurait, dans le premier âge, fait la guerre, 
pour y ravir les produôions qu'il n'aurait pas 
youlu fe procurer par le travail. 

C'eft ainfi, comme je l'ai obfervé, que l'uni- 
vers étant éffcntiçUement changé par l'influen-r 
p des fciences & du commerce, il efl dans 
çn état plus propre, non -feulement pour ad^ 
ipettre, mais encore pour cjefirer les progrés 
4e la civilifation. Le principal & prefqiie le 
fjful Ennemi qu'il puifTe encore rencontrer ,-eft 
l^-jréjugéi car il. efl évidemment de l'intérêt^ 
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Genre -humain de s*acccirder & d'augmenter ^ 
autant que poflîble, la fomtne defon bonheur^ 
VimivçTs a fubi les diyifions d'empires qu'il 
devait éprouver ,• les limites de chacun foitt 
connues & fixées. Le defir de faire des con- 
quêtes, à l'exemple des Grecs & des Romaîn^j 
tt'exifte plus; & l'expérience a fait difparaître 
l'idée de faire la guerre pour avoir du butim 
En un mot , les motifs des guerres font extrême* 
ment dimiiiués 5 & il n^eft prefque rien fur 
quoi l'on puiffe quereller, fi ce n'efl: fur ce qui 
vient de ce fléau de la fociété, le préjugé , <Sb 
de cette îndpiïïptable rodefle de çaraélere qui 
en eft la fuite. . \^ . .^ 

Il y a quelque chofe d'extrêmement curieux 
dans la nature & les opérations du préjugé* 
Il a la capacité fînguliere de fe prêter à toutes 
les variations poflîbles de Teiprit humain. H 
n'efl: qu'un petit nombre' de paffions & de vices 
difperfés parmi les hommes , & qui ne trou- 
vent que çà & là des-efprits difpofés à les re- 
cevoir. Mais le préjugé ^ fsmblable à r arai- 
gnée^ étend f es toiles partout. Il n'^fl: jamais 
délicat fur le choix des lieux; il ne demande " 
que de la place. Il efl: peu âe fituations, à 
l'exception du feu & de l'eau, où l'araignée 
ne pût vivre. Semblable à cet infèfte, que l'es- 
prit foit auffi nud que k$ murs d'un vieux 
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château vide & abandonne , aufli fombre qu'un 
cachot, ou qu'il (bit meublé des plus riches 
ômemens de la penfée; qu'il foit chaud, froid, 
obfcur ou lumineux, ifolé ou vide, lé préju* 
gé, à moins qu'on ne lui oppofe des obftacles, 
Y viendra tendre des toiles; &, comme l'arai- 
gnée^ il s'établira dans un lieu qui ne femblait 
oflFrir aucune pâture. Si l'araignée empoifonne ft 
jiourriture en la préparaat pour fon palais & 
pour fon uf^ge, le préjugé en f^it autant; & 
iromme plufieurs de nos paflioos font fortemeRt 
caraâérifées dans les différentes efpeceç du règne 
animal, on peut donner au préjugé le nom 
d'Araignée de l'ipfprit* 
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Rernarques fur l'Alliance entre la France QP 
r Amérique. 
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A MAI S peut -.être il n y eut deux Evéna-. 
ments qui fe combinèrent d'une manière plua 
force (& plus intime pour combattre & diflîpef 
nos préjugés que i'inc/épendance de l'Amériquâ 
& fon alliance avec la France. Nous en fentons 
\ts effets i & leur influence s'étend déjà à 
l'ancien monde auffi bien qu'au nouveau. Là 
tournure des idées, la manière depenfer du 
peuple, ont éprouvé une révolution encore 
plus extraordinaire que la révolution politique 
du pays. Nous voyons avec 'd'autres yeux, 
nous entendons avec d'autres oreilles j npu« 
penfons avec d'autres idées que nous ne faî-* 
fions auparavant. Nous envifageons nos an- 
ciens préjugés comme s'ils euffent été les ,pré^ 
jugés d'un autçe peuple.. Nous voyons Se 
connaiflbns aftuellen^ent , que c'étaient des pré* 
jugés & rien autre; & dggagé^ de nos entrai 
ves, nous poffédons : unie liberté d'efprit doxtt 
nous n'avions aucunjC idée. Jamais les argur 
mevi^j tout éloquens-qu'ils aient pu être, ni leâ 
raifons les plus fubtiles n'auraiei^t produit un 
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changement fî néceflaîre k rextenfion de l'es- 
prit & à la connaiflance du monde ^ fans ces 
4eux événements, la Révolutioii &rAIliance» 
Si rAmérique fe fût détachée peu-à-peu de 
la Grande-Bretagne, on n'aurait obfervé aucud 
changement important dans les idées. Les 
fiaêrhes notions , les mêmes préjugés ,ks' mêmes 
fcntimens auraient prévalu comme auparavant 
4ans les deux t)ays; & toujours efclaves de l'er^ 
reur & de l'éducation, ils auraient fuivi là 
route battue de l'habitude^ Mais remuée par 
fes. moyens que l'on lait par rapport à nousf 
piêmes, à la France & à l'Angleterre, toute la 
mafle du cœur s'efl: purgée des fouiilures du 
poifoo & de la rouille qui rinfea:aient,& s'eft 
ouverte , aux impreffions àts idées faines & 
généreufés. ' , < ' ' 

, Jamais peut-être il n'y eut d^'allïance poféd 
fur une bafe plas étendue q«e celle entre la 
France & l'Amérique, & les- progrés qu'elle a 
fidts font dignes de remarque. Ces deux pays 
Xi'avaient été emiemis l'un de l'autre que par 
rapport à rAngktërre. Ils n'avaient origîuai- 
rement aucun fujet de querelle l'un avec i'au-^ 
tre , fi ce n'eft pour l'intérêt de f Angle- 
terre qui armait l'Amérique contre la France. 
Dans ce tençs-là les Américains, féparés du 
refte de l'Univers par «ne cfpâceimipenf^, & 

bercés 



té LA RÉVOL. BI L'AMiRÎQ, SfePT. f^ 

tercés dans tous les préjugés de Ceux qui 
les gouvernaient , croyaient de leur devoir d'ér 
gir comme on le leur infinuait. Ceft ainfî qu'ils 
s'épuifaient pour faire des conquêtes, non àledr 
avantage, mais pour celui.de leurs maître^, 
qui les traitaient en efclaves, , ^ 

Une longue fuite de duretés & d'outragcSs 
'& la rupture occafîdnnée enfin par le commerf- 
cemènt des hoftilités à Lexington le 19 Avril 
1775, firent naître de nouvelles idées. L'efprit', 
auparavant uniqueinent tourné vgrs TAngleterre?, 
fc porta fur TUnivers entier; & nos préjug& 
ainfî que nos fouffrances fiibirent uneépreuvfe 
qui le fit replier fur lui-même; enfin, nous 
trouvâmes les premiers auflî contraires à la 
raifon & à l'humanité,, que les dernières étaient 
peu compatibles avec nos droits civils & po- 
litiques. Pendant que nous avancions ainfi par 
degrés dans le vafte champ de l'amour de 
tous les hommes, l'alliance avec la France fut 
tondue, alliance formée non pour être éphé- 
mère, mais, éternelle parce qu'elle eftpoféè 
fur des princ^es foKdes & généreux avec 
des avantages égaux & réciproques; & la mi- 
nière aifée & affeftueufe avec laquelle les par^- 
ties ont depuis communiqué enfemble en k 
fait une alliance non de cours,- mais de na- 
tions. Les Efprits font aéluellement unis aufli 
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bien que les intérêts , & nos coeurs auflî bien 
que notre profpërité nqus invitent à les main^ 
tenir. Les Anglais, n'ayant pas éprouvé ce 
changement, n'en avaient aucune idée. Ils ca* 
jeflaient avec complaifance les mêmes préjugés 
que nous foulions aux pieds; ils imaginaient 
conferver prife fur l'Amérique par la conferva- 
tion de ces mêmes idées étroites que l'Ainériquç 
rejetait* Ils s'énorgueilliflaient des chofes 
que nous méprifîons: voilà la principale caufe 
qui a fait échouer toutes leurs Négociations, 
fondées fur cette bafe. Nous fommes réellement 
un autre peuple, nous ne pouvons plus retourner 
à notre ancienne ignorance & à nos vieux 
préjugés. L'efprit une fois éclairé ne r^ombe 
plus dans les ténèbres. Il n'eft nidansl'oiferedes, 
.probabilités, ni même dans Tordre des poflîbles, 
que l'efprit retombe dans l'ignorance d'une 
chofe qu'il fait ; aînfî toute entreprife de la 
part de l'Angleterre calquée fur les anciennes 
idées de l'Amérique &. fes vues pour les renour 
vêler, reflemblent à celles d'un homme qui vou- 
drait perfuader à quelqu'un pourvu de bons 
yeux de fe rendre aveugle, ou doué debonfens 
. de devenir un fot. La première fuppôfîtion efl 
contre la nature > & la féconde impoflîble. 

L'Hiftorien Philofophe remarque qu'un de ces 
pays eft une Monarchie & l'autre une Républi; 
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que. Maïs quelles fuîtes peut avoir cette 
diflFérence? Les formes de gouvernement n'ont 
' rien de commun avec des traités : les premières 
n'ont raport qu'à la police intérieure des pays^ 
les féconds à leur politique extérieure , Se tant 
que les deux pays rempliiFent leur devoir , 
nous n'avons pas plus de droit à nous ingérer 
dans les affaires domeftiques de l'un ou de l'au- 
tre, que nous n'en avons à nous informer des 
intérêts particuliers de telle ou telle famille. 

Si l'Hiftorien eût un peu réfléchi, il aurait 
vu que les Cours ou les puîiîances invefties du 
pouvoir fuprême dans chaque pays, quelle que foit 
la forme du gouvernement, font des républiques 
à l'égard l'une de l'autre. Voilà le premier, voi- 
là le vrai principe des alliances. L'antiquité 
peut donner la préféance,& le pouvoir produit 
naturellement le plus ou le moins de crédit; 
mais le droit refpeéèif n'eft jamais un 
fujet de difpute. C'eft auffi une chofe' digne 
de remarque ; qu'un pays monarchique ne fau- 
rait éprouver aucune altération dansfatranqui- 
lité par ime alliance avec un état Républicain ; 
que fi les gouvernemens républicains ont à 
craindre quelque chofe ce n'eft pas de leurs 
liaifons étrangères, mais de quelques convul- 
fions, ou complots inteftins. La France eft 
en alhance avec le corps Helvétique depuis plus 
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de deux cens ans; & la Suiffene laiflepas de 
confcrver fa coûftitotion Réppblicaîne auffî 
întafte que fi elle s'était affiée avec une Répu- 
btique. IXaiHeurs, ce n*eft pas un mal qir*3y 
aie une mélange pareil dans Je monde politi- 
que. Il y a quelque choie à apprendre de h 
difFérence des nweors & des fentîments : c'eft 
même pair cette Bberté de correfpondre ehfem- 
ble fam s^gérer dans ïes affaires domeftiques 
l'un de l'anitre, que ramitié s'étend & que les 
préjugés ie démûfent. 

Mais nonoWlant les éloges pompeux que 
fait rHîftorien Philofophe de la liberté ^ 
il paraît quelquefois s'oublier, ou peut-être 
fa théorie eft elle plutôt l'enfant de ioftima-- 
gination que de fon jugement; car, à peu près 
dans le imême iuftant qu'il critique J'alliance 
comme n'ayant pas primitivement & fuffifam- 
naent le boinheur du Genre-bumain pour objet, 
il accufe, par manière d'înfinuatîon , la France 
d'avoir agi avec tant de générofîté & fi peir 
de politique. „ Pourquoi," dit-il, en perlant 
de la Cour de France, ,, s^être mis pai un 
„ Traité inconfidéré dans les fers du Congrès 
„ qu'on aurait tenu lui • même dans la dépen- 
„ dance par des fubfîdes abondans & réglés?** 

Qiiand un Auteur entreprend dfe traiter du 
bonheur public , il doit s'alTurer s"iJ ne 
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prend pas h paflîon pour Téquité , ni fon imagi- 
nation pour principe. Les bons principes 
reflemblent à la vérité; ils n'ont pas bèfoin 
<ï' artifice. Ils fe développent d'eux-mêmes & 
de la même manière. Mais quand cela n'arrive 
pas, . chaque page doit - être furveillée, pefée, 
examinée, comparée avec les autres » comme 
une hiftoire inventée. 

Je fuis furpris de ce paffage de l'Hiftorien. 
Il ne fignifie rien, ou il n'a qu'un mauvais fens; 
& dans tous les cas il montre combien grande 
eft la différence entrejesconnaiflances pratiques 
& celles de pure fpéculatioq. Un traité, d'après 
Je langage de l'Auteur , ne renfermerait ni coa- 
fiftance, ni affeélion; il aurait pu durer jus- 
qu'à la fin de la guerre & expirer alors avec 
elle. Mais la France , s'élevant au deiFus de la 
iphere des politique étroits & des petites âmes, 
s'eft acquis une réputation de générofîté & 
s'eft procuré l'amour d'un pays qui lui avait été 
jufqu'alors étranger. Elle avait à traiter avec 
un peuple qui penfait comme la nature Tin* 
Ipirait; &, de fon côté, elles apperçut fàge- 
ment qu'elle nie devait pas chercher par des 
conditions inégales, dies avantages préfens qui 
auraient pu balancer Tes avantages plus durables 
qui pouvaient découler d'un prélude de bonté 
& de géoérofité. 
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Remarques fur le refuf de la médiation de la 
Cour de Madrid. 
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E là THiflorien pénètre dans les tranr 
faftions fecretes des deux Cabinets de Verfail- 
ïes & de Madrid , relativement à l'Indépendan- 
ce de l'Amérique; mon intention n'ell pas de 
le fuivre dans cette carrière. C'eft une cir- 
confiance aflez frappante, fans avoir befoin 
de commentaire , que l'ancienne union entre 
îa Grande-Bretagne & l'Amérique, ait produit 
ime puiflance, qui dans fes mains devenait dan- 
gereufe à l'univers: & il n'eftpas improbable 
de fuppofer que fi les Anglais euflent auflî bien 
connu la force des Américains, qu'ils ont eu 
l'occafion de la connaître depuis la guerre, au 
îiéu d'entreprendre de la réduire à une foumis- 
lîon illimitée, ils lui auraient propofélaconq^ê- 
te du Mexique, Mais les deux pays étant féparés, 
l'Efpagne n'a plus rien à en appréhender ; tan- 
dis que leur union lui donnait plus d'alariîie 
qu'à aucune autre Puiflance de TEurope. 

La partie à laquelle je me bornerai particu- 
lièrement, eft celle où l'Hiftorien prend occa- 
lion de prodiguer au Minillere Britannique 
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Tencens de la plus haute admiration , pour 
avoir rejeté la médiation offerte de la Cour 
de Madrid, en 1779. ^ 

Il faut fe rapeler que lé cabinet d'Efpagne, 
avant de fe joindre à la France pour la guerre , 
fe chargea de l'emploi de médiateur, & qu'il 
fit au Roi Britannique & au Miniitere dés of- 
fres tellement avantagèufes à la Grande-Bre- 
tagne que, fi elles euffent été acceptées, elles 
auraient paru préjudiciables , & peut-être inad- 
miffibles, pour l'Amérique. Ces propofîtions 
furent cependant rejetées par le Cabinet Bri- 
tannique , fur quoi l'Auteur fe permet ces paroles. 

„ Ce plan de réconciliation déplut, à Ver- 
„ failles, & l'on n'y fut un peu raffuré que 
„ par l'efpoir qu'il ferait rejeté à Londres. 
5, C'eft-ce qui arriva. L'Angleterre ne put 
„ fe déterminer à reconnaître les Américains 
„ indépendans de fait, quoiqu'ils ne fuffent 
„ pas appelés aux Conférences qui allaient- 
^, s'ouvrir ; quoique la France ne pût pas né- 
^, gocier pour eux ; quoique leurs, intérêts 
„ duffent être uniquement foutenus par un 
„ médiateur qui ne leur était attaché par au- 
,, cun Traité, & qui, peut-être au fond de 
„ fon cœur ,' n'en defirait pas la profpérité , 
„ quoique fon refiis les menaçât d'un ennemi 
„ de plus. 
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„ C'eft dans une circonftance pareille; c'eft 
,, lorfque la fierté élevé les âmes au - deflus de 
„ la terreur, qu'on ne voit rien de plas à re- 
3, douter que la honte de recevoir la loi, & 
„ qu'on ne balance pas à cHoifir entre la ruine 
„ & le deshonneur ; c'èfl: alors que la grandeur 
„ d'une Nation fe déploie. J'avoue toutefois 
„ que les hommes , accoutumés à juger des chofes 
5, par l'événement, traitent les grandes & pé- 
„ rilleufes réfolutions d'héroïfme ou de folie, 
3, félon le bon 6u le mauvais fuccès qui les ont 
5, fuivies. Si donc on me demandait quel efl 
5, le nom, qu'on donnera dans quelques années 
,, à la fermeté que les Anglais ont montré dans 
5, ce moment, je répondrais , que je l'ignore. 
„ Quant à celui qu'elle mérite , je le fais. Je 
„ fais que les annales du monde ne nous offrent 
„ que rarement l'augufle & majeftueux fpec- 
^ tacle d'une Nation qui aime mieux renon- 
„ cer à fa durée, qu'à fa gloire." 

Dans ce paragraphe, les idées font fublimes 
& les expreffions élégantes; mai$ le coloris eft 
trop relevé pour le fujet, & l'éclat des beautés 
fait difparaître la reflemblance. C'eft cepen- 
dant la manière doilt on adapte la faculté de 
penfer & les tournures du Aile au fujet , pour 
donner une explication claire du point en ques- 
tion; 
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tion; c'eft cela & rien autre, qui caraôérife 
le bon Ecrivain^ Mais la" plus grande partie 
des ouvrages de l'Hiftorien Philolbphe (qu'il 
me pardonne cette remarque) me paraît man- 
quer de centre & former un cahos de matières 
hétérogènes & disp^ates. II offre » fi Toa 
veut, l'agréable perfpeâive d'un défert fins 
ifllies ni fentkrs ; l'on y eft diftraic par cha- 
que objet, fans être particulièrement dirigé 
vers aucun; on s'y égare avec agrément; mais 
il efl: difficile de pouvoir en fortin 

Avant d'èxpofer d'autres remarques fur le 
fonds & la forme du pafiâge cité, je le com- 
parerai avec l'événement auquel il fait allufion. 

Cet événement ne me paraît pas mériter des 
jéloges.: Le refbs ne fut pas infpiré par le courage , 
mais par la vanité. L'Angleterre ne le regarda 
pas comme un trait de défelpoir dans un péril 
extrême ; ainfl fa réfolution de renoncer à fa 
durée plutôt qu'à fa gloire h'^ pas applicable 
à fes difpofitiotis. Elle efpérait vivement de 
fubjuguer l'Amérique, & n'avait pour Enne- 
mie d'autre puiffance navale que la France. 
Elle pouvait efpérer d'autres médiations, plus 
favorables que celle qu'elle refufa. Mais 
au cas jque cela n'arrivât pas & que l'Elpagne 
s'engageât dans la partie , elle n'y voyait que 
l'emploi de fes forces navales ccmtre la France 
F 4 & 






88 REMARCiUES SUR l'HiSTOIRE 

& l'Efpagne ; elle n'en avait pas befoin con- 
tre r Amérique , & elle était habituée à fe 
regarder comme fupérieure fur cet élément à 
ces deux puiflances. 

• Mais dans tous les cas auxquels cette confé- 
quence pourrait tendre , il n'y avait rien qui pût 
Jui infpirer Fidée de renoncer à fon exiftence. 
Il n'efl: pas dans la politique de l'Europe de 
permettre la deftru6lion d'aucune puiffance; 
mais des'oppofer feulement àfonaccroiffement 
dangereux. Sa fîtuation l'afiranchiflait encore 
des horreurs internes & immédiates d'une in- ' 
vaiîon ; elle ne faifait que des diflîpatiohs vo- 
lontaires & ne s'épuifait qu'en courant après 
des conquêtes; & quoiqu'elle ne foufFrît.que 
par les dépenfes de la guerre , elle couvait tou- 
jours de l'œil de magnifiques dédo'mmagemens. 
Puifque l'Hiftorien fe plaît à tracer des tableaux 
■pittdrefques & frappans de caraélerè y il aurait pu 
trouver un champ fécond de fujets en Amérique. 
' Il y avait Jà un peuple gui ne pouvait favoîr 
quel parti Ton prendrait peur ou contre lui; 
un peuple inexpérimenté qui' s'engageait dans 
l'arêné avec une puiflance qui avait fait trem- 
bler & chanceler les Etats les plus puiflans. II 
avait tout à apprendre, à l'exception des 
principes qui l' animaient , & à fe procurer tout 
ce dont il avait befoin pour fa défenfe. On 

l'a 



DE LA RÉVOL. de L'AMÉRKi. SepT. Sp 

Ta vu quelquefois réduit à Tétat le plus défaftreux 
(XI l'infortune puifle réduire un peuple, fans qu'il 
ait éprouvé la moindre altération dans fon cou- 
rage ; on Ta vu fe relever par les événemeris 
les plus inattendus , fans fe livrer aux excès 
qu'infpire l'orgueil de la profpérité. Chanceler 
ou défefpérér font des mots inconnus en Amé- 
rique. L'efprit du peuple était préparé à tous 
les événemens, parceque fa réfolution primi- 
tive & finale de réuflîr ou de s'enterrer fous 
les ruines de la patrie, renfermait toutes les 
circonftances poffibïes. 

Le refus des propofîtions Britanniques en 
1778, dans les circonftances où fe trouvait 
l'Amérique, efl: un trait bien plus brillant de 
fermeté que le refus de la médiation Efpagnole 
par la Cour de Londres. Raynal n'eft cepen- 
dant pas le feul Hiftorien qui, ébloui par la 
fublimité de. cette conduite, l'ait attribuée à 
une circonflance , qui était alors inconnue, 
l'alliance avec la France. Leur erreur neprouve"^ 
que leur haute opinion de cette fublimité ; par- 
ce que, pour en rçndre compte, ils ont cher- 
ché une caufe analogue à fa grandeur; fans 
favoir fi la caufe exiftait dans le fyfl:ême po- 
litique de l'état. Il n'efl: pas inutile de citer 
à cette occafion un extrait tiré d'à» Coup-d'œil 
rapide fur h Règne préferit d'Angleterre. 
F .5 Cette 
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Cette efquifle fe trouve page 53 du Nouveau 
Regijlre Jnnuel pour Tannée ly 80. L'extrait 
eft de la ^teneur fuîvante : 
• „ Les Cbmmiflaires qui, en vertu dés bills 
„ conciliataires de Lord North fe tranfporte- 
„ rent en Amérique pour propofer des condi- 
>, tions- de paix aux Colonies, échouèrent en- 
„ tierement. Les conceffions qui auraient été 
„ reçues auparavant avec la dernière recon- 
„ naiflance, furent rejetées avec dédain. 
„ C'était répoque de Torgueil & de la hau- 
„ teur Américaine. Il eft cependant, proba- 
„ ble que ce ne fut pas feulement V orgueil Éf 
,, la hauteur qui difterent les Réfolutioqs du 
„ Congrès, mais une défiance de la fîncérité 
„ des offres Britanniques, la détermination de 
„ ne pas renoncer à l'Indépendance &, sur- 
„ TOUT l'engagement o\s il était entré 

^ PAR SON dernier TraITÉ AVEC LaFraNÇe/* 

Ainû les éloges enthoufiaftes de l'Hiftorien 
doivent pafFer à l'épreuve des réflexions mora- 
les , philosophiques. C'eft le délire de la 
penfée qui tend à faire difparaître ces ré- 
flexions que l'humanité diûe naturellement 
contre la conduire criminelle de la Grande- 
Bretagne. C'eft un palliatif pour couvrir, une 
iniquité de cabinet. Il tient dans un fommeil 
léthargique la confcience d'une, nation; & je 

fie 
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ne fais s'il n'eft pas plus dangereux de couvrir 
le crime fous des excufes brillantes que d'en 
faire une apologie formelle & direfte. 

La Grande-Bretagne elî: aauellement'iefeul 
pays qui tient le monde dans un état de divifion 
& de guerre. Au lieu de prodiguer les éloges 
à l'excès de fes crimes, l'Hiftorien aurait beau- 
coup mieux rempli fes fondions , en lui adres- 
fant ces queftions: 

„ N'y - a- 1- il pas affez de calamités dans le 
„ monde, ne font -elles pas trop nombreùfes 
„ pour y échapper & trop douloureufes pour 
„ être fupportées patiemment , fans s'attacher 
„ à en groffir la fombre nomenclature & à y 
„ augmenter les occafions de fe détruire? La 
5, vie eft-elle ft longue, que ce foit une chofe 
„ néceflaire , un devoir , d'en racourcir la trame 
„ & d'accélérer l'époque de fa fin? Les jours de^ 
„ l'homme font- ils filés d'or à de foie, au point 
„ qu'il faille appeler les maux afin d'y introduire 
.„ de la variété? Vas, demande à ton cœur 
„ navré , quand mille traits viennent le déchî- 
„ rer, vas, demande à toi-même, quand tous 
„ les remèdes ne peuvent te guérir, fi la chofe 
„ eftainfî ou non?" 



Tahleim 



/ 
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Jahleau fidèle des dîfpofitîons des Américains 
envers la hrance. 



A, 



-PRÈS avoir achevé mes remarques fur le 
fujet précédent, je pafle à un autre où ruifto- 
rien Philofophe a laiffé échapcr des traits de 
malignité, &, quipiseft, d'injuflice. 

Après avoir critiqué le Traité, il hazarde 
de caraélérifer les différentes parties engagées 
ea guerre. ,, Eft-il poflible ," dit-il, „ qu'une 
„ union étroite puifîe longtems fubfifter entre 
„ des Confédérés d'un caraftere auffi oppofé 
^, que le Français emporté , dédaigneux & lé- 
„ ger ; l'Efpagnol lent , hautain , jaloux & 
^, froid; l'Américain qui tient fecretement fes 
„ regards tourné^ vers fà mère - patrie & qui 
,, fe réjouirait des défaftres de fcs Alliés, s'ils 
„ étaient compatibles avec fon indépendance?" 

Tracer des portraits de fantaîfie, eft une 
efpece d'attaque & de repréfaîlles à laquelle 
une grande partie des hommes aiment à fe 
livrer avec complaifance. Le vrai Philofophe 
devrait -être au-deflus de cette faibleffe, fur- 
tout dans un cas qui peut caufer du mal , fans 
jproduixe aucun bien; dans un cas, oùfoffenfe 

ne 
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n3 faurait être juftifîée par aucune provocation. 
L'Auteur aurait pu imaginer une différence 
de caraélere pour chaque nation du monde ; les 
autres en revanche en imagineraient auflî de 
leur côté , jufqu'à ce que, dans ce conflit d'esprit , 
on ne pourrait plus diftinguer les nuances du 
caraftere véritable; la gaîté d'une nation & 
la gravité d'une autre peuvent être par un ôoup 
léger de pinceau repréfentés fous les couleurs 
les plus bizarres ; & le peintre peut devenir 
auflî ridicule que lapeinture. Maispourquoi l'His- 
torien n'a-t-il pas plongé fes regards plus avant ^ 
pour ^peindre aufli les bonnes qualités des ài-i 
verfes parties? Pourquoi ne s'efl-il pas arrêté 
avec complaifance fur cette grandeur d'ame^ 
cette nobleffe de fentimens qui a car^ftérifé 
la conduite de la France dans fes ^ conquêtes 
aûuelles, & arraché des exprelîîons de reconnais-, 
fance de la part même de la Grande-Bretagne ? 
Il eft cependant un point (& Ton pourrait ei> 
indiquer plufîeurs auttes) fur lefquels les puis- 
fances alliées font d'accord; c'efl: dans lama- 
Hiere avec laquelle elles fe difputent à qui mon- 
trera le plus de noblelTe envers leurs ennemis.» 
L'Efpagne a confirmé cette remarque dans fa 
conquête de Minorque & dès Ifles de Baha- 
ma; l'Amérique ne s' eft jamais démentie en 
procédés humains depuis le commencement 

de 
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de la guerre, malgré les provocations révol- 
tantes dont elle a été la viftime. L'Angleterre 
feule s'eft piquée de perfifter dans le fîflê- 
me d'infolence & de cruauté qu'elle avait 
adopté. 

Mais pourquoi TAmérique demeurerait-elle 
chargée d'une accufatioh qu'elle n'a pas méri- 
tée par fa conduite , encore moins par fes prin- 
eipes^& qui , fi elle était vraie, ferait une tache 
k fon honneur? Pourquoi" l'accufer de man- 
quer d'attachement pour fes alliés ou de fe 
réjouir de leurs défaftres? Il efl vrai qu'elle 
s'eft attachée opiniâtrement à montrer à l'U- 
nivers quelle n'était pas l'agreffeur vis-à-vis de 
l'Angleterre, qu'elle n'avait ni cherché ni même 
defiré cette querelle. Mais tirer des induc- 
tions de fa candeur & même de ce qui l'a jufti- 
fié pour porter le coup mortel à fa réputation , 
(& jehe fçache pas qu'on puiffe en tirer d'ailleurs) 
cela n'eft ni beau ni jufte. 

La hianiere dont les Américains rejetèrent 
^1 1776 les propofitions Britaniques avant 
qu'ils enflent aucun preflentiment d'une allian- 
ce avec la France, peut-elle fe concilier avec le 
tableau que fait Raynal de leurs dilpofitions? 
Ont -ils laiflé échaper dans leur conduite un 
feul trait qui ait fourni matière à cette peinture? 
Mais il efl: un témoignage Irréfragable & bien 

propre 
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propre à montrer le contraire ; c'eft que de 
t6us les paquets dé Lettres que Ton a intercep- 
tés en diflférentes parties de l'Amérique & 
portés à New- York , Lettres donc Ton a pu- 
blié les traits les plus propres à femer la divifîon 
i& à noircir les Américains, il ne s^eft trouvé 
dans aucune , rien qui puifle avoir donné 
lieu à cette accufation. 

il n*eft pas un pays où l'on foit moins gêné 
par le gouvernanent dans la liberté' de produire 
fes fentimens & fes idées; & s'il eft quelques 
entraves à ce fujet , elles ne viennent que de 
la crainte dû reflentimerit populaire. Si donc 
aucun trait de la Correfpondance particulière 
ou publique n*autorife des induélions pareilles , 
û même, à raifon des difpofitioni générales du 
peuple , il nfe ferait pas fur de montrer de la joie 
du défaflre dé cet allié : fur quel fondement, 
dis-je, une telle accufation poferak-elle? Nou$ 
ne pouvons favoir qu'elles fortes de compagnies 
Raynal a fréquentées en France; mais nous 
pouvons afFurer que les informations qu*on hii 
a fournies ne regardent aucunement TAmé- 
rique'. 

Si M. Raynal fe fût trouvé en Amérique 

lorfqu'on y apprit la Nouvelle du malheor 

\ arrivé à la flotte du Comte de Graffe dant les 

Indes 
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Indes Occidentales, il aurait vu claifement fon 
étonnante méprife. Je ne me r^pelle pas 
un feul exemple fi ce n'eft la perte de Charles- 
Town qui ait afiFeSé auffi vivement les efprits 
& qui leur ait caufé plus d'agitation , de 
crainte & d'efpérance, que les premiers bruits 
avant-coureurs encore douteux de la vérité & 
de la fâufleté de cette nouvelle; fi la perte 
n'eût regardé que nous, elle n'aurait pas fait 
une impreflîon auffi profonde; cependant cet 
accident n'avait aucun rapport direâ: à l'In- 
dépendance de l'Amérique. • ^ , , 

Dans le tableau géographique^ que THis- 
tori'en a' tracé des treize Etats, il ell tombé 
dans des erfèurs fi grojîîeres, qu'entreprendre 
de les relever en. particulier ferait une tâche 
,qui pafferait les bornes que je me fuis prefcri- 
tes. Et comme c'efl un fujet qui n'intérefîe 
ni l'hiftoire, ni la politique, ni la morale, & 
que la fituation phyfique & locale du pays le 
réfute fuffifamment, je le p^flerai fous filence. 
Je me bornerai à remarquer que je n'ai jamais 
encore vu de defcription de l'Amérique, faite 
en Europe, qui fût fidèle, & qu'il efl: impos- 
fible de s'en former une idée jufl:e, à moins 
de s'y tranfporter. 

.Quoique j'aie étendu ces remarques bien au- 
delà 
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delà de ce que je m'étais propofé ; je fuis, ce- 
pendant, obligé d'omettre plufieurs obferva- 
tions qui d'abord étaient entrées dans mon plan. 
J'aurais voulu ne pas trouver occafion d'en 
faire aucune. Mais 1^ faufles notions qu'un 
ouvrage de cette célébrité pouvait répandre, 
& les impreflîons défavorables qu'il pouvait 
faire, ferviront d'apologie à ces remarqup,& 
d'excufe pour' la liberté avec laquelle elles 
font faites. 

J'obfer've que l'Hiftorien Philofophe a fait 
ime e/pece d'extrait d'une partie confîdérable 
du pamphlet intitulé le Sens Commun & l'a fait 
paffer fous cette forme dans fon ouvrage. Mais 
il eft encore d'autres endroits où l'Auteur a 
puifé librement 4ans 1? mê,me pamphlet, fans 
en faire l'aveu. L'a difFérqice entre le gouverne- 
ment & la fociété qui commence cexteHiftoire 
de la Révolution Américaine eft tiyée de ce 

* . tu 

pamphlet; &, [quoiqu'il y ait despaflages emprun- 
tés^prefque littéralement ,l' Auteur a fondu le tout 
dans fon ouvrage; corimie fi c'eût été fon pro- 
pre bien. :t^ teneur entière des remarques 
de l'Hiftorien àce fujeteft empruntée fi fidè- 
lement des idées répaîidues dans le Sens Com- 
mun ,• que la différence n'eft que dans les mots 
& d^ns l'arrangement des penfées; les pen- 
fées (bnt reftées les mêmes.. ( On peut en voir 

G un 
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un échantillon dans la comparaîfon des pafla- 
ges oppofés des deux colomnes fuivantes.) 



Sens Commun. 

Quelques E?rîvaîns 
ont confondu lafocié- 
té avec le gouverne- 
ment de manière à 
laifler peu ou point de 
diflinftion entré Pun 

& l'autre; mais iion- 
feulemenc Us diffcrent ; 
îk ont même une ori- 
gine dîfféréiite/ ' 

Laf foci^té ^eft née 
de nos befoîïis & le 
gouvernement de nos 
vices. La J)reniiere 
tend toujours fojitiye" 
ment à notre bonheur , 
en réuniflant les affec- 
tions , le fécond y 
tend négativement en 
réprimant nos vices. 

Afin de fe faire une 
idée claire & jufte de 
l'objet & de la fin du 



Mr. kaynal 

11 faut bien fe don- 
ner de garde de con- 
fondre enfemble les 
fociétés & le gouver- 
nement. Pdur les con- 
naître cherchons leur 
origine. 



Aïnfî la.fociétéeft 
née des befoins des 
hotnmes, le gouver- 
nement efl: né de 
leurs vices. La fo- 
ciété tend toujours. au 
bien; Je- gouverne- 
ment -doit toujours 
tendre à réprirtier le 
mal. 

L'hdmme ]Qté com- 
me au hazard fur ce 
globe, environbé de 
tous 
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gouvernement , fup- 
pofons un petit nom- 
\)Te d'hommes , fe ren- 
contrant dans quelque 
partie iîblée de la ter- 
re, féqueftrésde tout 
le refte. Ils repréfen- 
teront alors la popu- 
lation de tel pays que 
ce foît ou celle de 
rUnivers. Dans cet 
état de liberté natu- 
relle, la fociété fera 
le premier objet de 
leur penfée. Mille 
motifs lesyexdteront. 
La force d'un feul 
homme eft tellement 
inégale à fes befoins , 
ion efprit fi peu pro- 
pre à une folitudjs per- 
pétuelle , qu'il eft bien- 
tôt obligé de cher- 
cher des fecours au- 
près d'un autre qui 
lui demande à fon tour 
le réciproque. Qua- 
tre ou cinq aiiifi réunis 



tous les mauK de la 
nature ; obligé fans 
cefle de défendre <& 
de protéger fa vie con- 
tre les orages & les 
tempêtes de l'air, con- 
tre les inondations des 
eaux, contre le feu 
& les incendies des 
volcans , contre - l'in- 
tempérie deis zones ou 
brûlantes ou glacées; 
contre la ftérilité ^e 
la terre q^ii lui refufe 
des alimens , où fa mal* 
heureufe fécondité fait 
germer fous fes pas 
des poifons ; enfin 
contre les dents des 
bêtes féroces, qui lui 
difputent fon féjour & 
fa proie , & le combat- 
tant lui-même 5 fem- 
blent vouloir fe ren- 
dre les dominatrices 
de ce monde dont il 
croit être le maître, 
1- homme dans cet état j^;^ 



G 2 
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feront en état dé con- 
ftruire un abripaflable 
dans le milieu des dé- 
ferts ; mais un feul 
homme fe fatiguerait 
^u-delà de la fphere 
commune de la vie hu- 
maine, fans veair à 
bout de rien : quatid 
il aurait abattu du 
bois, il ne pourrait 
le transporter ; l'ayant 
tr4nfporté , il ne pour- 
rait l'élever dansées 
airs; en inême tems, 
la" faim Je chasfe- 
rait de fon travail , 
&: chaque befoin l'a- 
pellerait d'un, côté dif- 
férent. La maladie & 
l'infortune fuffiraiént 
pour lui donner là 
mort; car quand elles 
ne feraient pas immé- 
diatement mortelles , 
chacune, cependant, 
le mettrait hors d'état 
de vivre, &Ierédui- 



feul & abandonné à 
lui-même ne pouvait 
rien pour fa confer- 
vation. Il a donc 
fallu qu'il fe réunît & 
s'aflbciât avec fesfem- 
blables pour mettare 
en commun leurs for- 
ces & leur intèlli* 
gence. 



C'eft par cette réu- 
nion qu'il a triomphé 
de tant de maux; qu'il, 
a façonné ce globe à 
fon ufage , contenu 
les fleuves , 'afFervî 
les mers, afluré fa 
fubfîftance , conquis 
une partie des ani- 
maux 
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raît, à une fîtuatîon 
où J on pourrait dire, 
qu'ii . eft plutôt con- 
. damné à périr <ju'à 
mourir. €'eft aînfi 
que la néœffité, fem- 
blable à la gravitation, 
ferait de '/nos émi- 
gîans , . nouveaux dé- 
barqués , - laiev focié- 
té dont les avanta- 
ges réciproques fus- 
pendraient ou feraient ^ 
oublier l'utilité des 
principes des loix & 
du gouvernement , 
chacun d'eax obfer- 
vant exaâèment les 
loix de la juftice à 
l'égard l'un de l'autre. 
Mais comme rienn'ell 
înacceffible au vice 
dans ce monde fub- 
lunaire , il arrivera 
néceflairement qu'à 
proportion qu^ils vain- 
cront les premières 
difficultés de Fémigra- 
G 



maux en les obligeant 
de le fervir ,' & re- 
pouffé les autres Iqiii 
dé fon Empire ail foUd 
des déferts';OU des 
bois , où leur nqmbîô 
diminue- de Aecle. en 
liecle. Ce qïi'un. hom- 
me :feùl a'âurait pu, 
les hommes l'ont exé- 
cuté de coaçert; & 
tcais enfcmble ils.coii- 
fervent leur ouvi^êft 



Telle:'eft Torigine, 
tels font l'avantage & 
le but de la fociété* 



Le gouvernement 
doit fa naiffance à la 
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rion qui les forcent à 
fe réunir en commun , 
ils ccmmenceront à fe 
jrdâcher dans leur de- 
voir & dans leur atta- 
chement Tun envers 
Tautre; & cette né- 
gligence indiquera la 
néceflité d'établir quel, 
que forme de gouver- 
nement , pour fuppléer 
au défaut de Ja mo- 
raie- 



néceflité de prévenir 
& de réprimer les. in- 
jures que les ailbciés 
avaient à craindre les 
uns de la part des au- 
tres, 

Ç'eft la fentinelle 
qui veille pour empê- 
cher que les travaux 
communs ne foient 
troublés. 




*«9P> 
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Coup'd'œîl fur la conduite du Minîjlere Bri- 
tannique envers^ la Hollande^ fur les dernières 
, révolutions' qu'il a éprouvées &fur la difpofition 
des efprits en Amérique envers t Angleterre. 



M 



.Aïs. comme il eft teros- que je finillc 
ces obfervations, je laîffe là toute autre remar- 
que fur réc;rit de Mr. Raynal. Je vais jeter 
un coup-d*œiJ rapide fiif l'état des affaires 
publiques, à commencer du tems où l'hifloirô 
de la Révolution Américaine fut publiée. 

Un efprit habitué à des allions baiTes & in* 
juftes, pourfuit de même, làns jamais liiivre 
d'autre impuliion que celle de la partialité na- 
tionale; autrement , pourrait-on rendre compte 
de la déclaration de guerre faite par l'Angle- 
terre à la Hollande. Pour fe former une 
idée de la politique qui dirigeait alors le Mi- 
niftere Britannique, il faut fe repr^nter l'opi- 
nion que la Nation Anglaife,. en généxal^ 
s-'était fonnée des Hollandais^ & calculer fa 
politique fur les avantages qu'elle en efpérait 
& non fur la juftice qu'elle croyait y voir. 

Si l'Angleterre eût jamais penfé que les Pays- 
Bas -Unis feraient caufe commune avec la 
G 4 France, 
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Francp, l'Efpagne, & l'Amérique i le Minis- 
tère Anglais eût-il jamais ofé les provoquer? 
C'eût-été une erreur en politique j à moins qu'on 
ne lui attribue l'idée d'avoir voulu accélérer 
l'époque d'une crife aflez défefpérante, pour 
juftifier les conceffions qu'il prévoyait devoir 
accorder un jour oul'autre, &pourlefquelles 
il avait befoin de fe préparer une excufe zéç 
yeux de l'Univers. Il eft des temps & des 
hommes qui ont befoin de prétexte pour cou- 
vrir leurfoumiffionfemblablesà cesvaifleaiix qui" 
défemparés dans une aflion, attendent J'âppro- 
che d'un navire plus fort, <k font ravis de 
trouver cette occafion pour fauver leur hon- 
neur. Eft-ce grandeur d'ame? Eft-ce petitelTe 
d'efprit? C'eft-c^ que je n'examinerai pas • 
J'mclinerais pourtant pourlederniérfentiment,- 
car cette conduite paraît fupofer un efprittrop 
faible pour favoir fuporter l'infortune dans 
fon véritable état. Mais la conduite du Mi- 
niftere Britannique a montré que ce n'était pas 
fon plan de politique, & qu'il faut lui cher- 
cher d'autres motifs. 

Ce qu'il y a de vrai, c'eft que les Anglais 
s'étaient formés une opinion extrêmement dés- 
avantageufe de Ja nation Belgique; Us l'ont 
regardée comme un peuple fti^pour dévorer • 
toute efpece d'humiliation j qu'ils pouvaient 

. infulter 
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înfulter luîvant leur caprice, piller fuîvant 
leurs defîrs, fans que les Hollandais ofaflenc 
fe vanger. 

Si telle fut la marche du Catûnet Britannique, 
on en devine .aifément la ràifon ; il s'était" 
imaginé qu'en pillant à la nation HoDan- 
daîfes quelques millions de livres - fterlings 
(& le pillage eft un moyen pour gagner la fa* 
veur populaire) il pourrait faire la paix avec 
elle, quand il voudrait, & à telles conditions 
qu'D imaginerait de propofer. Aufîî le pillage 
eut à peine été achevé, que l'accommodehient 
fut propofé j mais avec les conféquences que 
tout le monde fait. Quand une fois l'efprit 3 
perdu le fentiment de fa propre dignité^ il 
perd en même tems la capacité de l'aprécier 
dans les autres, La guerre Aniéricaine a jeté l'An- 
gleterre dans une fi grande variété defituations 
abfurdes,qu?en jugeant d'après elle-même, elle 
ne voit pas en quoi peut confîfter la dignité 
nationale chez les autres peuples ; elle attendait 
des Pays -Bas -Unis foumiflîon & duplicité, & 
cette méprife réfultait de ce qu'elle avait joué 
ce rôle en nombre d'occafions dans la guerre 
aftuelle. 

Entrer en alliance ou en quelque liaifon avec 

la Grande-Bretagne eft donc une fîtuation 

peu j(ûre & peu conforme à la bonne poli- 

G 5 tique. 
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tique. Les Pays-Bas-Unis '& rAmérique-Unie 
font des preuves frapantes de cette remarque: 
que ces deux pays deviennent les alliés de la 
France & de rEfpagne; la Grande-Bretagne 
aura pour eux des ménagemens & même du 
refpefl: ; qu-ils redeviennent les alliés de l'An- 
gleterre elle continuera à les infulter & à les 
piHer. Dans le premier cas elle craint de les 
offenfer, parce qu'ils ont des forces pour les 
fecourir. Dans le fécond cas, ces craintes 
n'exiflent plus. Au moins telle a été fa con- 
duite. 

Un autre événement qui a eu lieu depuis 
la publication de l'ouvrage de Mr. Raynal, 
& même depuis, que j'ai mis lapramiere main 
à ces remarques, eft le changement' arrivé<lans 
le Miniftere Britannique. Quel fera le fyllê- 
;ne de conduite du cabinet aftuel à l'égard 
de l'Amérique? c'ell encore une-chofe înoon- 
nue; ce n'eft pas même une chofe de grande 
înçortance, à moins qu'il ne foit difpofé 
férieufement à une paix honorable & gé- 
nérale. 

Une longue expérience a montré non-feule- 
ment rimpoflibilité de fubjuguer l'Amérique; 
mais l'inapoffibilité plus grande encore de 
fubjuguer fon efprit , c'eft-à-dire de la ramener 
k fon ancienne habitude de penfer* Depuis le 

cora- 
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commencement de la guerre, qui bientôt tara 
duré huit années, des milliers d'habitans ont 
avancé & avancent journellement vers le pre- 
mier degré de Tâge viril. Toute cette géné- 
ration ne connaît l'Anglais que pour ua 
ennemi barbare. Elle regarde Tlndépendance 
de l'Amérique comme le gouvernement éta- 
bli & naturel du pays; aufli bien que celui 
d'Angleterre le paraît à un Anglais. D'un autre 
côté des milliers d'hommes , plus âgés^ qui étaient 
dans les préjugés firitanniques, les ont aban- 
donnés & les abandonnent journellement dans 
les diverfes fituations des affaires & delà vie. Les 
progrès naturels de la génération, qui va toujours 
•changeant , opèrent chaque jour au préjudice 
de la Grande-Bretagne. Le tems & la mort, 
de rudes -ennemis à combattre, une guerre 
perpétuelle contre fes intérêts , les bills de 
mortalité font, dans chaque partie de l'Améri- 
que , les thermomètres/ de fôn crédit expirant. 
Les enfans au berceau font inftruits à regarder 
l'Angleterre comme leur feule ennemie. Ils n'en- 
tendent parler que de fes cruautés; de kms 
pères, de leurs oncles, de leurs autres parens 
maflacrés ; ils voient les ruines ou les 
cendres des maifons détruites ou brûlées ; & tous 
ceux qui les environnent leur répètent fkms 

cefle: 
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çeflef ce font les Bretons qui ont fait tout 
cela. 

Voilà des circonftances auxquelles un poli- 
tique Anglais , qui n'obferve rhomme que 
dms l'âge viril, ne fait aucune attention. 11 
ne s'embarafle que des parties qui croiflent 
fous fes yeux & à fa portée en Angleeêrre, 
fans penfer avec quelle rapidité la génération 
préfente en Amérique augmente, fans^^u'ily 
faffe attention, ni elle à lui: en peu d'années 
tout fouvcnir perforinel fera effacé. Gnnefaura 
- guère & on s'informera rarement quel efl: 
le Roi au le Miniftre en Angleterre. 

La nouvelle adminiftration Britannique {an 
voit que Mr. Paine parle du Minijlere de Roc^ 
kingham (^ de Fox^ qui n'a fait que paraître 
6? dîfparaître fur ïhorifon politique) ëft coin- 
pofée de perfonnes qui fe font toujours décla- 
rées contre la guerre, ou qui ont conftam- 
ment défavotté toutes les mefures Violentes de 
l'ancien minifteré. Ils erivifageaient la guerre 
Américaine comme un fléau pour l'Angleterre 
.même,& s'y q)poferent fur ce principe. Mais 
qu'eft-ce que cela pour les Américains ? Ik 
n'ont rien à faire avec les partis qui divifent 
l'Angleterre. Les querelles particulières ne 
font rien pour eux. Elle ne s'offre.à leurs yeux 
•\ ' que 
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que fous le rapport d'un paysentîer, qui leur 
fait la guerre & qui doit faire la paix avec 
eux. 

Quand , tous les Miniftres Anglais feraient 
des Chatham, cela n'ajouterait point, ou ^ue 
peu de poids dans la balance de la politique 
Américaine. La mort eft venue à propos , pour 
conferver à la mémoire de ce grand homme d'Etat 
cette Réputation qu'il aurait perdue, fi fes jours 
, eujBent été prolongés, àes plans & fes opi- 
nions, vers les dernières années de fa vie, au- 
raient été fuivis d'autant de conféquences fa- 
cheufes & condamnés aufl! violemment en Amé- 
rique que ceux du Lord North; & pour un 
homme fage, ils étaient remplis d'inconfé* 
quençes qui dégénéraient en abfurdités. - 

C'était apparemment une erreur de plufieurs. 
des membres de l'ancienne minorité que.de 
fuppofer que l'Amérique fe prêterait , s'ils 
étaient en place , à . des arrangemens qu'elle 
\îiurait rejetés fouslaprécédenteAdminiftration* 
Cette idée lie peut fervir qu'à prolonger la 
guerre ;•& la Grande -Bretagne peut, aux dé- 
pens de bien d'autres millions , apprendre les 
conféquences de telles méprifes. Si les nour 
veaux Miniftres évitent fagement cette poli- 
tique du défelpoir, ils prouveront qu'ils font 
de meilleurs, pilçtes & des hommes plus fage9 

qu'on 
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.qu'on ne l'aurait cru;' car on s'attend cha(|ue 
jour à voir leur barque échouer & fe brifer fur 
quelque rocher inconnu. 

Mais il eft un point qui peut les illuftren 

On ne faurait à préfent faire une ouverture plu5^ 

brillante; elle eft de nature à recevoir la per- 

. feftion de la véritable magnanimité & le» 

applaudiflemens de l'humanité. 

L'Angleterre a befoin d'une réforme tota- 
le. Elle a befoin d'un génie vafte & puifFant 
qui embraffe tout l'univers. Au lieu des'ifolcr 
de fon Ifle & d'avoir des querelles avec le mon- 
de entier, elle fe procurerait un bonheur 
plus durable; elle acquerrait des richeffes plus 
réelles, en fréquentant généreufement les au- 
tres peuples, en difant avec co^urage;. j> m 
fuis ïennemie de perfônne. Il n'eft plus tems 
d'employer les petits elxpédiens, la politi- 
que artificieufe. L'Europe eft trop expéri- 
mentée pour s'en laîfler impofer, & l'Améri- 
que trop prudente pour être dupée. D faudrait 
quelque chofe de neuf, un coup de maître- 
L'idée d'engager l'Amérique par laféduâion, 
à renoncer à fon Indépendance ou à fon aJUan- 
ce, eft une idée au-deflbus^ d'un elprit élevé; 
c'eft une entreprife indigne d'un homme d'hon- 
neur. Quand la politique s'applique à corrom- 
pre les principes d'intégrité & k détruire les 

vertus 
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vertus de Thomme, elle devient déteftable; 
être homme d'Etat à ce prix, c'eft être fri« 
pon en titre d'office. Quiconque tend à cela , laiffe 
dans fon caractère un vuide qu'on peut remplir 
de la plus infâme dénomination. 

Si les dîfpofitlons de l'Angleterre ne peu- 
vent amener une paix honorable & générale; 
& fi la guerre eft continuée à tout événement, 
je ne puis m'empêcher de défirer que les al- 
liances faites ou à faire par l'Amérique, devien- 
nent les feuls objets de la guerre. Elle a befoin 
de cette occafîôn pour montrer au monde qu'elle 
tient fon honneur pour auffifacré que Ton Inde- 
pendance &' qu'elle ne veut, dans aucune Ctua- 
tion, abandonner ceux qu'aucune négociation 
n'a pu l'engager à abandonner. La paix eft 
un objet défirable à tout homme qui réfléchit J 
maïs la paix qui entraîne le déshonneur, eft 
un crime pour le fédufteur & une malédic- 
tion pour hsféduits. 

Mais où eft f impoflîbilité , ou , fi Ton veut , la 
grande difficulté , qu'il fe forme une amitié folide 
avec Ja France & l'Efpagne , & que Ton refaflTe 
une vertu nationale de renoncer pour toujours 
à ces préventions invétérées que les Anglais 
étaient habitués à chérir, & qui, n'ayant fervi 
qu'à les précipiter dans des dettes énormes & 
à ks engager dans des guerres inutiles, empoi- 

fonnaient 
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fonnaient en même tems leur repos & dé- 
truiraient leurs mœurs. Nous avons eu les 
.entraves qui les enchaînent encore j-hiais Texpé- 
Txence nous en a montré Terreur, & la réforme 
de nois opinions nous a guéris. 

La véritable idée d'une grande natïoii eft.ce 
qui étend & favorife les principes de la fociété 
univerfelle ; dont l'efprit s'élève fur la fphere 
des idées locales & confidére les hommes, de 
quelle nation ou profeflion qu'ils fbient, comme 
les enfans d'un feul.Etrefuprême- Le délire 
^es conquêtes a eu fon tems. Pourquoi les 
vertus philantropl^ttc» n'auraient -elles pas le 
leur? Les Alexandres & les,Céfars de l'Anti- 
quité ont laiffé derrière eux des mpïîumens de 
deftruftion & n'ont tranfinis qu'un fouvenir 
d'horreur ; pendant que ces perfpnnages plus 
recommandables encore , qui furent les -pre- 
miers inllituteurs de la fociété & d^s fcien- 
ces, ont confervé la gratitude de tous les 
fiecles & de tous les pays. Un feul philoso- 
phe, quoique payen, a été plus utile au mon- 
de que tous les conquérans qui foient jamais 
fortis du fein du paganifme. 

Si la Révolution Américaine eft marquée 
par Tintroduftion d'un vafteiyflême de civili- 
fation, elle recevra du ciel les témoignages les 

jdus 
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plus éclatons d'approbation, & comme c'eft 
un fujet où la penfée de THiflorien Philofophe 
briiJe avec Je plus d'éclat; je le recommande 
à fon attention avec l'afFeftion d'un ami & Tar- 
deur d'un citoyen de l'univers. 
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Epuis. que j'ai achevé les remarques 
précédentes, on a fait paffér en Amérique des 
înfinuationspour une paix générale.. Sur quelle 
autorité , fur quel fondement elles font ap- 
puyées .& fi cet événement eft prochain ou 
éloigné ,. c'eft. ce que je n'examinerai pas. 
Mais 5 comme ces circonftances doivent être 
tôt ou tard des objets d'attention féricufe , il 
n'eft pas hors de propos d'examiner dés à pré- 
fentj de bonne -foi, quelques points qui font 
liés à cet .objet ou qui y conduifent, 

L'Indépendance Américaine eft aéluellement 
auffi fermement établie que celle d'aucun autre* 
pays dans un état de guerre. Ce n'eft pas la 
longueur du tems, c'eft le pouvou- qui donne 
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la ftabUité. Les Nations en guerre rtCptOienn 
^u les prérogatives de fandtjuité. C'eft few 
force immédiate & préfenée ;» ce ftw-teut' 
Ikifons poJicîîqufei ' qui doivent les fenitenïT^ 
Ajoutons à cela qu'un droit gui ^'élèvé aujoiçr-' 
d'hui n'efl: pas moins un droit que s'il avait la • 
fmâm de éonzeffetfesj ainfi Flndépadànce 
& le gouvernement préfent en Amérique ne 
foito pas pkw ©Epoféfii à la deftTttÛite^ pfftf ce^tfa^- 
font nouvellement. étaWi»^ que éedX'-dteTAigîe^ 
terre parce qu'ils font plus ancieriS;'/- ^ ^ 

La politique dek Graodp-Bretagne,FeIative- 
ment à l'Amérique, fut commencée par l'ijgiK^ 
rànce & pmïrfuivîe par te âiflirë/ 'Pas uiié 
démarche qui annonce des trâftsdeltimïerés.^ 
Gn dirait qtfelfe n'a fait la gu'etréi^epqîrr'î'ê" 
rendre miférable & odieufef -& dahs'f^s d'er-' 
nieres propofitFons d'accommotJffti^t elle a-- 
encore moitré une totale igilorànc^ du c^ur^ 
hiHnain & des' fentiment^ naturels & ihakerâ-" 
blés qui le meùverit . généralement, (^iielfe ga'ë '' 
fbît la- conduite qu'elle tienne ou Qu'elle veuille' 
tenir dans cfette nég-cTijiatfoil * 'de^ ,ifeiiV "ç'^f^. 
encore une chofe'quî demande dès; pîetïvei^. ï^ ' 
-Cdi un défstut en politique' qùë^de ne p'as 
Connaître le crœur humâîn',& àe lîe'pas értidïeif' 
Fëffeti que^ télfe ou telle méfure ' dii 'g'ouVefiïé-2 
aient doit' opéîiéf fur Telprir* Tolïtes ïes étreufS' 

du 
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goavernetaa^nt Brit^naiqo^ oni; pris leur fource 
dans cette, etrew. ^ ; 

L'ancien Mi»iftere iritaam^^ agWait arec 
les hommes -cottïfne avec des êtiî^sfaiis ame, & 
le Minifbtre û,&m^ agit avec les Américains^ji 
comitie s'ils étaient fans mémoire. On, dirait 
que le premier les jugeait incapables , d'être 
affeaés, & q»e le fecoûd les croit iûCfpaUbi 
de reiSfeûtiiBcnt/ / 

B eft encore tid mtn point où lespoUti(5fU(3s 

fe trompent. C^& dç ne içavoir: pas calculer 

jafte, de jà^cr inaJ de» tooféquencCB qui doivent 

:téftiiter de telk ou- telte çkfeo^ijbance. Rien 

n'eft plus fcréquÊîlt idans'j la vie publique. 

d'un adnaaitaiftratiçw j akifi qjie dans la vie privée 

d'un parâcidier, d'eùitœdfe les geasrfêjpiaiûdre 

cas tel :oial-:tdr.i*oyen a prpduii::jan ivéne^ 

mew direftemcBt po^traixfe: âC feft.ioaentiQns^ 

Mair la Êujii.€r ^ 'dait-êtife ^aattrifeMÉe aanaai^K 

que de pré\roya6çè3i: cafvje^ jîwî^ss produi-*^ 

fent : toujow$ . kurs èoirf(^^n,ce«M 'grofre^ â^ 

fiaturéllet. : : ..v'i '. -: . ^::i 

' H: eft-: af&Zi prfldaafcb 4ue-: dfeiS:u* Jwiitë^ .<k^ 

foÉa^j i^ijGraïaidié.^firdtiaighe ^«dint:£é r^ry^s 

^pudique: ptoflbddtw.rAmériqifè- Sep*eBîi«kto3tei( 

peut - être 'te rCânada ou Hàlii£8X^ oir ces- deux 

provinces, à -la fôisi;. & jir.tire ccterAâgÊre de* 

vUes éuoifiei i^'èik; a^ manîfeâ^^dais^ fa |>o- 
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Brique, qm emploie toujours des moyens donf, 
; . ' les conféquences naturelles font à la fois con- 

traires à fëjfi întérêÉ & à fon attente.-. Il s'agit 
ici d'examiner fi ces établiflements lui vaudront 
ïa peine d'hêtre gardés & quelles feront les 
[ conféquences- de cette pofleffion^ Quant, 

■ au Canada-, un des deitx. cas doit arriver: li 

cette Province vient à fe peupler elle fe révoJ-. 
tera ; fî elle ne fe peuple pas , eHe ne vaudra pas 
la peine d'être éôiifervée. On en peiït dire 
autant? d'Halifax & des pays cîrconvoifins, . 
"Mais lé ^àfladà ne fepôiipJera,, jamais ;Jt 
ferait fupërfiu d'employer des moyens poite 
cet eflFét, fa 'nature- feule fbra tout. 

La Graîidë --Bretagne peut prodiguer les 
aëpenfes*^'pdur eiivoyer «de npmîeanx colons 
daiâs fe Canada; mais le^. defcteûdans de ces 
colons feront Américains , ainfi que d'autres 
Font été avant-eux. Ji« regarderont autour d'eux 
& verront leurs vdifins érigés'en Etats fouve- 
raîns '& libres y fe;Q)eclés an dehors *& corn* 
merçant au loin avec l'univers entier ; & l'amour 
likuret de la liberté^: les.avantage&jdù;comnàeF- 
Cé V'ics^ charmes de d[?î|idépendance • ^\m climat 
plus fcâ-tuné , & -d'ion fol plus fertile les attire- 
ront au midi;, aîiffilla Grande-fîtetagne feraies 
fràîx & l'Amérique: eu ciaëillira les' fruits. . 
- On peiifeiàit que l'expérience qu'a fait Ja 

Grande- 
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Grande-Bretagne en Amérique Taurait gué- 
rie de toute idée de fonder des Colonies dans 
ïe continent; & tout ce qu'elle pourra s'y ré- 
ferver,ne fera pour elle, qu'un champ d'épines 
'& de jaloufîe , de débats & de contentions , avec 
un peuple, qui fans ceife ira réclamant des pri- 
vilèges & projetant des révoltes. -Elle for- 
mera des établilTements; mais ils feront pour 
«les Etats-Unis; ils en deviendront parties mal- 
gré tous les projets que l'on tentera pourl'em* 
pêcher, même, fens que les Etats - Unis aient 
befoin de faire aucun effort pour féconder cette 
révolution. D'abord elle tie pourrait en tirer 
■des revenus avant qu*ils fr^ffent en état d'en 
payer. Et lorfqu'ils feront dans cet état, ils 
auront auflî le pouvoir d'en fecouer le joug. 
'On prend bien vite de l'attachement pour te 
"fol où l'on vît; on s'intéreffeà laprofpéritéde 
ce lieu préférablement à tout autre. Peu 
importe avec quelles opinions on y arrive: 
ie temps, Fintérêt, & de nouvdles liaifons les 
déracinent aifément. La génération fuivante 
n'efl: plus cdle qui précédait. Si la Grande- 

* Bretagne était vraiment fage,elle faifîraît cette 

* occafion pour fe débarfaffer de toutes les en- 
traves qui l'enchaînent à l'Amérique-Septen- 
trionale, non-feulement afin d'éviter des trou- 
bles & de» brouîlleries dans l'avenir; mais âuffi 

H 3 : pour 
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J'entends par pouvoir permanent cette foi> 
c£ inhérente dans une iiation naturellement & 
perpétuellement , qui exifle toujours y quoiqu'elle 
jie foit pas toujours en aétion,ou toujours diri- 
gée avec la même habileté ; & j'entçiids pat pou- 
voir accidentel, la difpofîtion ou Pexercice 
heureux & accidentel de la force nationale 
en tout ou en partie. 

Il fut certainement un temps ou toute na- 
tion Européepne avec feulement huit ou 
dix vaiffeaux de guerre , égaux à ce que nous 
appelons aftuellement vaiffeaux de ligne, au- 
rait jeté répouvante chez '-couces les autres 
qui n'avaient pas c(Htunencé;àx:on(faruire une ma- 
rine ; quoique la nature leur eût procuré des for- 
ces fuflSfantes pour cet effet- Mais t:'eft ce qu'on 
îie peut envifager que comme accidentel & non 
comme le modèle d'une puilîànce permanente ; 
cela ne pouvait durer que jufqu'à ce que 
-ces puiffances euflcnt bâti autant & plus de 
vaiffeaux que la première: cette opération faite, 
ene flotte fupérieure eft néceffaire pour acqué- 
rir la Supériorité, & une flotte plus puiffante 
'encore pour la furpaffer. Ainfî vont les hom- 
' mes bâtiffant flotte fur fiôttefuivantroccafidn, 
ou la fituation des chofes. D'après cette obfcr- 
vation,il ne s'offre plus qu'une q«eftion à faire, 
favoin quelle puiffance peut conftruire & armer 
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tme plus grande quantité de vaifleaux? La 
réponfe naturelle eft celle-ci. C'eft la ptiiflance 
qui a le plus de revenus & le plus d'habitans avec 
des ports conunodes & des côtes bien lîÉuées. 
' La France étam jQtuée fur le continent de 
TEurope & la Grande-Bretagne ne voyant au- 
tour- d'elle que la mer, ces deux fituationsdiver- 
fes ont infpiré aux deux pays des idées dif- 
férentes. Les habitans de la Grande-Bretagne 
n'ont pu commercer avec l'étranger , ni quitter 
leur' fol natal qu'à l'aide d'édifices mouvant fur 
une furface liquide ; la France ne s'eft pas 
trouvée dans ce cas. Ainfi l*idée d'une marine 
ne s'eft pas offerte à la France d'après la né- 
ceflîté immédiate & primitive qui l'a fait naître 
en Angleterre. Mais la queftion eft de favoir, 
iorfque Tune & l'autre portent leurs efforts & 
leurs revenus vers le même objet, qui des deux 
doit l'emporter? Le revenu a6luel delâ-Fran* 
ce^ eft prefque le double de celai de l'Angleterre, 
•& le nombre des habitants eft encore au-delà 
du double. Chacune a la même étendue de 
côtes le long de la Manche. La France s'étend 
confidcrablement dans la baye de Bifcaye avec 
une pofltion très-avantageufefurlaMéditerran* 
née. L'expérience journalière prouve encore 
que la pratique & l'exercice forment dans l'une 
& l'autre des matelots auffi.facilement que des 
H S : foldats.^ 
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(b\d^t% Si épTkç la Gi-aô<Je-Bfe6»gae ^pt «n* 
^retenir cent vaiffejittx ife Ugne^ia France petit 
en maintenir apmoins çenc cinquabte j parce que 
fes revenais & fa popul^doî* &ifoomiffetitpoiir 
ce furplus ks moyens qui iMnqusnt à l'Angle- 
terre. Ec la feule raifon pourquoi elle ne l*g 
pas fait, c'efl: quelle n'y % porté {<m attention 
CfiQ depuis peu, Mais voymc eb&n , que la ma* 
rine eft k premier reflet àêi pûfuvoir, efie 
réuflîra aifément à l'obteiî», 

L'Angleterre, s'^ft im^^teée fauiferaent & 
fnalheureufemenit pour ellp\ qu'ayant eu le des^ 
fys meç la Fraftce gys?ncl p^iic««i; ^ait infé- 
rk*ire en forces nqivales ; elle devait l'avoir m 
Èoys les ten^s. Mais îl eft facile de voir que 
la France n avait pas eiTayé fes forces fur met 
^ <|u'elle eft en état d'^re aulîi fupérieurei 
^itrtgteterre fiir cet élément , qu'elle l'eft en 
r^yeaus & en popuiation. L'Aiagiecerré peut 
^voir à dépâorer le jour où elle n'a çcaifiiké 
^lae fon infplence & fon injuftijse pour pro^ 
Viocpiei: la France fur mer. 
: Il eft m pouvoir des. flottes combinées de 
cotiquérir toutes k$ Ides des Indes occidenta- 
l& & d*anéantir la Navigation Britannique 
lîans ces parages. Si la^ France & l'Efpagne 
cDîy oyaient toutes leurs forces navales de l'E-u- 
rope yersioes lues» h Grande:» JBretâgne né 

ferait 
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forait pas en état de les y fuivre avec des for- 
iCQS égales^ elle ferait .encore inférieure de vingt 
ou trente vaifleaux , quaild elle y enverrait .tous 
ceux qu'ellie a, laiflant tout fon commerce à la 
merci des Hollandais. 

Ceft uxie.maxime qui , jepenfe, i>e foufre point 
.d'exception, furcoat d'ans les opérations nava- 
ks , que de graades forces ne doivent jamais 
-marcher par détachements quand on peut 
les feire mouvoir en mafle. Mais il faut con- 
duira tOH.tes ie^ forces vers quelque objet impor- 
.tant, & dont Theureux fuccès doit avoir un 
. effet déciÇf pour la guerre. Si les Efpagnols 
^& les Français euffent 'Conduit au printems 
. toutes leurs forces dans les Indes Occidentales, 
les Mes feraient toutes tomtées en leur pou- 
voir j ils ettifent pris & Rodhey & fa flofte. Les 
Etats-Unis peuvent fournir des provifions aux 
flottes combinées ; elks n'ont pas befoin de les 
faire venir de l'Europe comme l'Angleterre. 
Le hazard a procuré aux Anglîâs des avantages 
que J'iûfériprité de leur marine ne leur donnait 
pas |ieu d'efpérer. Ils fe font vus obligés de 
fuir devant les flottes combinées. Mais Rod- 
. ney a deux foie &i le> bonheur de rencon- 
trer fies e£cadres détachées, auxquelles il était 
fupérieur en nombre : la première fois près du 
Cap St. Vincenç^où il avait près dedeuxvais- 
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féaux contre un; & la féconde fois dans les 
Indes- Occidentales, où il avait une fupériorité 
de près d'un quart. 

Des viÊloires de cette efpece s'obtiennent 
d'elles-mêmes ; on peut les gagner fans gloire & 
les perdre fans honte ; on ne les doit attribuer 
'qu'au hazard de la rencontre & non à l'habileté 
fiîpérieure. L'Amiral qui les remporta dans 
trois engagemens antérieurs au dernier, ne put 
obtenir aucun avantage avec des jBottès égales 
à' la fîenne & fe tira d'affaire en évitant le 
combat. Enfin fi l'on peut dire que la Gr^ndè- 
Bfetagnc a de nombreux ennemis , "cela prouve 
auflî qu'elle a commis bien des infultes.Les ou- 
trages attirent la haine des nations comme celle 
des individus. Le mépris des bienféances de 
la part de la Cour Britannique fe manifefte 
également dans les odes des jours de naiflfahcc 
& de la nouvelle année,- ces pièces dé poé- 
fies ne font propres qu'à entretenir le bas peu- 
ple dans l'illufion & à choquer les gens de goût. 
Ses procédés tyranniques & fes outrages into- 
lérables fur les mers lui avaient attiré la haine de 
toutes les nations commerçantes. Ses flottes 
n étaient pour elle que des inftrumens de pilla- 
ge, elle jouait fur la furface des mers lé rôle 
que joue le requin dans les flots; mais les Puis- 
fances combinées ont choifi- un rôle bien diiH- 
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rent; elles tendent à rimmortaiité en jetant les 

fondements d'upe liberté parfaite fiir l'océan, k 

laquelle toutes les nations ont un droit încon- 

teftable& qu'elles font intéreffées à voir établir.. 

La mer eft un chemin ouvert à toutes les ria-' 

tions ; quiconque s'arroge des prérogatives lUr^ 

cet élément, eft un infrafteur du droit àfisi 

gens ; il s'attire à jufte titre la punitiqn deS; 

autres* » 

Peut . être .ferait -il bon pour le Jépos futur: 

du. genre, humain ^d'établir pourrrartiele de lar 

paix prochaine, qu'en temps de paix aucune na^ 

tion ne pourrait entretenir qu'un certain nombre:; 

de vaiffeaur de^^re. Au jnoihs cette idéft 

devrait-elle être adoptée en partie ;cax fuiyaîtfî 

le torrent de la mode,, la moitié "du indnde. va. 

fe répandre, fur les mers , . & l'on ne faur4it 

aflîgner l'jétendue que va prendre la navigation; 

des diverfes , Nations. Un autre railbn, c'eft: 

que la navigation, n'ajoute rien aux mœurs duu 

peuple. La vie féqueftrée cgii ^çc^mpagne I^ 

ferviçe de iper écarte les occafions de fe mêler 

dans* la fociété; elle n'occafîonné que' trop fou* 

vent une rudefle d'idée & de langage, &plusi 

encore dans le fervice des vaifleaux de guerre 

que dans celui des vaiffeaux marchands; dans ce 

dernier fervice , il y a plus d'occafions de com- 

jQiuniquer arec le monde & la fociété. Cette 

remarquQ 



lemarque eft cBpcaidantgëiMérale, elle n'appar- 
tient pas à un pays exà^ncrnsM. : 

La Gnnde-BretagAe a lait aCbodlentent une 
épveave èc fept ans & une (i^eijfe d'e»virx>ix 
cent nûliions de livxes^fteilings )& chaque n|oi& 
qu'eMe d&fferedecûncIurelarpâàxlaicDâceiin autre 
juiDion , audèflus des dépen&s ordinaûres du gou- 
vernement, ^ exigent ut^aptremiiHc^depius y 
de forte qu'elle dépenfe deux millions par mois ^ 
fomme qui équivaut juiBemem à h dépenfe an- 
Auelle de l'Amérique ^.y compris towcesJescfaar- ' 
gefi. Qu'on: joge pâr*}à qui des ^Jiw» eft curétatde 
£)Utenir la partie Te plus longtemps-.. £tte a pa- 
reiâement bien- des fautesL à; expier. Au Heu 
donc d^affefi^ le même tocK dfanv^ce ,.qccrne 
&rt qu'à diminuez: fbn créditent alimentant le 
reffentimenc det autres peuples,' eifc ferait 
beaucoup tnieux àe s'occupier chez elle de la; 
aeéfbrme de^ mcètï»* <» de féconomîe fifcaie^ 
d'èncretezû )a paix avec &s:y9ià&iis: ôc de ne 
pîus penfer à la guerre. : ci . 

J)e Philadelphie^ 2.1 Août 1782» 
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